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Ce qui distingue notre Parti
La revendication de la ligne qui va du " Manifeste commu'niste " à la révolution d'Octobre e~ à la
fondation de l'Internationale ccmmuniste: la lutte contre la dégénérescence de Moscou, le refus des Fronts
populai", et des blocs de la Résistance; la tôche difficile de restouration de la doctrine et de l'o.rganisation
révol'utionnaires, en liaison avec la classe ouvrière, contre la politique personnelle et parlementariste.

12 avril - 25 avril 1971

LE NUMERO:

0,50 F - 5 F. 1.

LA SOCIETE DROGUEE
La grande préoccupation du moment,

c',est l'écroulement des règles morales tra-
ditionnelles, la ruine de toutes les valeurs
bourgeoises. Travail, famille, liberté, frater-
nité, progrès, raison : tout est foulé aux
pieds, balayé p'ar les formidables antagonis-
mes que suscite le dévelo·ppement d'u capital.

Cette morale et cette idéologie furent
autrefois de puissantes armes de la bour-

Ge qu'elles cachaient pour-
tant, derrière cette tacade de
progrès et de générosité, c'était
la terrible discipline sociale
qu'elles réservaient à la classe
ouvrière naissante. A la honte
des idéologues de la démocratie
et de leurs serviles disciples
« ouvriers » d'audourd'hul, l'âme
véritable de cette nouvelle socié-
té ne fut jamais éprise de libé-
ration humaine, mais seulement
d'exploitation sans frein du tra-
van salarié. Eminemm.ent révo-
luttonnalres contre la féodalité,
les valeurs idéologiques bour-
geoises - toutes ces valeurs - de-
vaient devenir réactionnaires
contre le prolétariat, à peine la
domination capitaliste était-elle
consolidée et le groupement de
ce dernier ,en force sociale dis-
tincte réalisé. Dès lors, la fonc-
tion de l'idéologi-e bourgeoise fut
claire : dévier par tous les

-~~;\~ --lutte· des ~xpI9ités,a,és empêcher de découvrir la
voie de leur propre émancipa-
tion.

Mais de même que l'économie
du capitalisme contient en elle-
même les germes de. sa destruc-
tion, de même son idéologie .se-
crète les poisons qui la désagrè-
gent et la tuent. Aujourd'hui, la
kliscLpline sociale dont cette
idéologie est le paravent devient
insoutenable pour toute la so-
ciété. La dissolution de la mo-
rale bourgeoise est l'œuvre du
capitalisme lui-même. Ce der-
nier, dans sa dynamique irré-
sistible, n'a pas d'Clse borner à
écraser le prolétariat et à éli-
miner toujours plus la petite-
!bourgeoisie, il en est venu à
chasser de la production la
bourgeoisie elle-même et à la
convaincre d'incapacité histori-
que à régler ses propres affai-
res. Le capital est un mécanis-
me dont le personnage bour-
geois n'est. pas la cause, mais le
produit : aujourd'hui, ce per-
sonnage historique disparaît
sans que' disparaisse pour au-
tant le 'mécanisme capitaliste.
La plupart des fonctions du ca-
pitaliste sont remplies par des
èmolovés salariés et cette classe
bourgeoise qui .se lançait hier
avec assurance à la conquête du
monde, est devenue la proie de
la peur et du désespoir. Le capt-
t~1)1Iut-même la rejette, avec
tous ses idéaux, Tant qu'elle
avait un rôle progressif à
jouer, elle pouvait se présenter

LE

geolsle révolutionnaire contre la féodalité.
Elles annonçaient une èr,e nouvelle au vieux
monde agonisant du Moyen-Age. Elles
entraînaient toutes les couches du peuple
dans la lutte contre les dynasties déchues.
Enes opposaient 'a liberté à l'absolutisme, la
vertu du peuple à la débauche du noble, les
lumières de la scienc.e et de la raison à
l'obscurantisme et aux préjugés.

comme la détentrice de tout ce
qui est humain et stigmatlser
la déchéance de l'ancienne arts-
tocratte. Aujourd'hui, devenue à
son tour une classe dominante
décadente, elle adopte l'infâme
point de vue de toutes ses sem-
blables : jouir avant de mou-
rir.

Oe sort équivaut en fait à sa
condamnation à mort. Lors-
(qu'une société devient globale-
ment immorale, comme ce fut
le cas à la fin de l'Empire ro-
main et au déclin de la féoda-
lité, lorsqu'elle doit généraliser
la corruption, la débauche et la
drogue, elle est déjà condam-
née aux yeux de l'Histoire.

Que cette société en putréfac-
tion puisse encore maintenir sa
dlsclpllne sociale alors que son
idéologie et sa moralité s'en
vont en pièces peut paraître

. ètonnent- sY0n~'mrmte-ta"'JoTI'gue
période de contre-révolution à
laquelle elle doit sa survie. Mais
cette pértodo touche à sa fin et
révèle progressivemen t la préca-
rité de la domination du capi-
tal au travers même des moyens
qui l'ont assurée. La violence
seule n'y aurait jamais suffi si
le capltahsme ne l'avait accom-
pagnée d'une efficace corrup-
tion. La corruption pohtaque
d'abord : victorieuse par les ar-
mes de la révolution communis-
te, la bourgeoisie a réussi à en-
chaîner le prolétariat aux illu-
sions réformistes de la petite-
bourgeoisie. Corruption écono-
mique ensuite : grâce aux con-
jonctures de haute productivité
et d'expansion, le capitalisme a

. dispensé des améliorations ma-
térielles relatives, mais suffi-
santes pour cacher aux exploi-
tés leur véritable nature de
« sans réserves ». L'agent uni-
que de cette double corruption
c'est de façon permanente
l'opportunisme dont la fonction
est de répandre dans le mouve-
ment ouvrier la maudite idéo-
logie de l'ennemi de classe et,
contre des aumônes qu'il bapti-
se « conquêtes sociales », de
brader le programme révolu-
tionnaire du prolétariat.

Ce rôle défaitiste atteint son
point culminant lorsque l'oppor-
tunisme, reprenant intégrale-
men t à son compte l'idéologie
bourgeoise de la Patrie, de la
Démocratie, de la Morale et de
la Justice, prétend, au nom du

CRI DU CŒUR DE " L'HUMA "
Après les manife·stations paysannes extrêmement vio·lentes qui

ont eu; lieu à Bruxelles le 23 man, toute la presse s'est interrogée
avec stupeu'r ou angoisse SUircette levée en· mosse des cOlUches rura-
les jusqu'à hiet sy.miboles et base indéfectible de stabilité sociale. Les
jOllrri.aux boulfgeois ont été frappé par l'a,m.ple'ur du mécontentement,
étonnés par la copacité des paysans, gé.nérGlement particularistes et
régionalistes, de réaliser ce que la dosse ouvrière trahie pair ses
c·hefs n'est pos capable de faire : une manifestation internationale
grou'pant des dizaines de milliers de participGnts vindicatjfs.

"L'Hu'mer" d,ut 24/3 s'en prend, elle, à « la totale irresponsa-
bilité des dN-igeants du syndicalisme ogricole qui ont regardé défiler
cent mille persannes sans avoir organisé le moi,ndre service d'ordre,
sans tronsmettre les consignes de dislocotion ». C'est vraiment le cri
du cœur de ce pa ..ti que M. Marchais, sans rire, prétend « révolu-
tionnaire », mais dont le principal souci est d'éviter que le prolétaet'iat
soit conta'miné PCllr la viol.nce, d'où qu'elle vienne : des milliers de
",.od'ucteu:rs coueent à la ruine, tout craque, tout fermente, mais
l'essentiel, pour 1.. ému,l.. de Brejnev et de Gier.ck, c'est que « l'ordre
règne à Vorsovie » (pardon, à Bruxelles !)

socialisme, l'opposer à la bour-
geoisie au moment même où
celle-ci l'abandonne. Ce fut là
le rôle du stalinisme, qui réus-
si t à imposer au prolétariat le
sauvetage des valeurs mêmes au
nom desquelles le capital l'ex-
ploite ! Aussi longtemps qu'elle
Ju1 obéit, la classe ouvrière re-
;nonce à lutter contre cette ex-
ploitation pour ramasser, selon
l'expression fameuse de Staline,
le « drapeau de la démocratie »
Que la bourgeoisie a laissé choir.
En ce sens, le P.C.F. est aujour-
d'hui sur les mêmes positions
que les curés, les fascistes, les
démocrates de tout poil qui pro-
mettent de transformer cette
société pourrissante au nom de
ses propres principes.

Il serait puéril d'imaginer que
la « fidélité » que les masses
témoignent à ce parti est due à
la :..seufe-'-habileté ._'d'~ . Bes l!hefs .
Au contraire, la même dynami-
que qui a fait les beaux jours
de l'opportunisme lui réserve,
dans un futur pl us ou moins
proche, un sévère déclin don t il
faut savoir déceler les premières
et diverses prémisses. Ce déclin
de I'opportunlsme est en effet,
tout autant que son apogée
maintenant pâlissant, étroite-
ment lié au sort du capttaltsme
qui, un moment victorieux de
ses contradictions, les voit au-

(Suite page 6)

LE P. C. F. ET LE Vlme PLAN
Le .parti de M. Marchais ne trouve pas le Vie Plan à son goût.

Juquin déplore « la réduction des investissements » en matière de
reçherc'h.e scientifique, « l'impOl'taMe excessive des crédits militai-
res », « le recul de 10 Irec'herc'he fondamentale », « l'a,bclndon de cer-
tains grOlnds .progra·mmes », « les tlonsferts de ressources en faveur
d"" secteur privé Ji).

;Devant la planification « au.toritaire » qui confirme le caractère
démagogique des promesses gouvernementales et illustre de manière
singulière 101 façon dont le pouvoir conçoit ce qu'il appelle «la eoneer-
tation,», le ,P.C.F. se déc11are p,rêt à favoriser 'modestement, mais avec
toutes les força qui sont les siennes, une « initiative nationole des
intéressés» : la solution n'est pas nouvelle ! La C.G.T., elle, critique
sévère'ment « les ·maigres prévisiO'ns du Vie Pla,n » (" L'Humo ",
9 mars 1971).

C'est le développement de la production c01pita!liste à l'échelle
de la planète et l'exaspératio·nl de ses contradictions qui imposent à
l'Etat cop,italiste de décounir sa véritable na·tUire (coordonne.. et dé-
fendre les intérêts d'ensemble de la bout'leoisie olussi bien confire les
oukes classes que conke les autres 'nations) en intervenant cie poilus
en plus directement dans la Plrodluction nationa·le. Pa~ le. 'plan conçu
dG'ns le but dl assu'rer la sunie et la rent.a,bilité des enl1re.prises· notia-
.nales su'r le marché mondia'I, l'iEtat bou'rgeois concentre, diskibue son
aide, élim·ine les entreprises peu compétitives, les secteurs pré-co1pi-
tolistes (artisanat, paysannerie) oinsi que fes entre,prises capitalistes
faibles suiya·nt le sacfo-sO'int critère de la rentabilité.

,Cela ne va pas sans une conséquence q'ui semble passer ou-dessus
de la tête des « planificateurs» du P.C,.F. : Cette coune à la renta-
bilité dans « l'intérêt SUlpérieur de la natioft· », ,'est le prolétariat q·ui
en fait les ftrois. Il voit 50 p·ort d·u produ'i~ dim,in.uet' proportionnelfe-
ment aux « nécessités imlposées ,par 10 coneur,rence » ! Ce que. récla-
ment nos « réviseurs », qui ne monquent ,pas une occasion d'ap'POfter
.Ieu.r grain de sel à l'infél,me bouillie co·pit<l'Iiste, clest un·e planification
po'ur le peuple tou~ entier - po·ur em'ployer une ex,pression d·éjà
,utilisée et q,ue ne renier'aient pas les Juquin, KrCl6ucki et consorts -
vae .« ploniHcatiOli cfiénmcratique », iaM «._politlque~· d_oCRtiq.n
dans le domaine de la fecherme », une politique démOCf'atique de
1'.Enseignement, lUne politique demoaotique du cadre de vie, etC'.••

Qui loit '\'oir derrière la fic·tion démocratique s'aperçoit que ces
. projets ne sont nuUement innoce·nts et que la liéo,fjté des ,apports de
dosse qui les so·us-tendi ne laisse o'uc'un doute 5'"' les int,",êt5 ici
en jeu. Le plan démocf'atique veut cristalliser fe· mécontentement de
la petite~bourgeoisie (alliée indispensoble du prolétal'iat, se·lon le
P.C.F.) victime de la planificotian « autcwitoire » : les petits com·-
merçGftts que 'l'IIIine la concent,ation des moyens de distri,bution, les
·petits paysans que Imenace le Pla·n Monsholt, les petits pot>rons qu,i
50'nt rejetés du mo",dlé .•• La « politique d'ollio,nce » di&tP.C.F. Cs un
corO'CtÈ!lrenette'ment anti"'P'I'olétarien, et c'est là llaspect sérieux d~

(Suite page 6)

La petite paysannerie n'c pas
à se féliciter du capitalisme. Les
conditions économiques du monde
bourgeois ne tolèrent pas la per-
sistance de l'exp!oitation familia-
le. Il y a deux raisons à cela.

D'abord, la concurrence entre
grcmdes et petites exploitations
paysannes profite toujours aux
pr ernièr es. Le capitalisme agricole
produit plus, mieux et moins cher
que les producteurs parcellaires.
Sur le marché, le petit paysan est
donc éli',niné par le gros. A cet
égard, l'ouverture du Marché
Commun n'est pas .une page de
gloire pour Jccques Bonhomme :
déjà menacé sur le sol national
par ses compatriotes plus puis-
sants, il se voit confronté à
1a concurrence internationale.

Europe verte ou Europe rouge 1
La petite agriculture est malade. On le savait

depuis longtemps, mais· aujourd'hu·i le mal empire. La
colère a gagné les petits prod'ucteurs lassés par les
silences de l'Etat et la cert·itude de la ruine. Après les
étudiants, après les commerçants, les petits paysans
s'agit!ent. Décidément, la « nouvelle société » n'~t pas
pour demain. Gouvernement et syndicats peuvent bien
bêler sur le respect des « règles du jeu» politique et
syndical, sur la concertation et la démocratie : il n'en
reste rien quand' se lèvent les matraques. La société
bourgeoise révèle alors son visage d'oppression et de
violence. Mais si le problème des classes moyennes est
apparemment le plus aigu aujourd'hui, c'est surtout
parce que la passivité relative de la classe ouvrière lui
donne une importance démesurée.

C.e que la paysannerie doit attendre du capitalisme
N'ayant pas les moyens techni-
ques, ni le financement nécessai-
re, il subit la loi du marché ,et
succombe.

Le. seconde raison tient aux
exigences du développement in-
dustriel. La bourgeoisie indus-
trielle désire de bas salaires: une
agriculture productive et des pro-
duits agricoles le moins chers
possible, <lui sont indispensables.
Voilà pourquoi la faillite écono-
mique, l'exode vers les villes, la
prolétarisation cu le « recyclage })
sont le lot des petites gens de la
terre.

Ce processus n'est pas récent.
Il se développe en même temps
que .Ie copit olisrne. plus ou moins
vite selon les régions. En Angle-
terre et en Allemagne, il est pra-

tiquement accompli. En France
par contre, la longue survie de la
petite exploitation témoigne de la
lenteur du développement indus-
triel. Mais ces temps sont révolus.
Relevant la tête, Je capitalisme
fronccis a décidé de se lancer
dans' les affaires, dons l'expansion
industrielle, et de se stimuler en
abaissant les barrières douanières
avec ses concurrents du Marché
Commun.

'On a évidemment songé aux
petits paysans : on leur a promis
l'Europe Verte, des débouchés as-
surés pour toute leur production.
Mois le Marché Commun profite
aux fermiers capitalistes capables
de s'adopter à la concurrence. Les
outres doivent disparaître. Le ca-
pita.lisme a toujours été féroce
envers ces futurs déracinés. En
France, cependant, le poids poli-
tique de la petite paysannerie est
re:r':ô longtemps déterminant. Au-
jo_rd'hui encore, tous les partis
se disputent sa maigre clientèle.
A chaque élection, chacun lonce
son couplet à l'immortelle proprié-
té, aux vertus du laboureur,' au
pctr imoine culturel de nos com-
pagnes. Ces idées démagogiques
et débiles ne peuvent cocher une
piteuse réalité : les Jonques heu-
res cie dur travail pour une rénu-
mé~ation douteuse, l'endettement
croissant, les conditions de vie
mal supportées face à l'attrait des
villes. En définitive, le petit pay-
san attend de devenir un prolé-
taire, un
chômeur.

sans- réserves ou un

(Su-ite page 6)



PLAN OUINOUENNAl DU [APITALISME RUSSE
Les objectifs du nouveau plan quinquennal soviétique

prévoient d'après la presse une élévation. du niveau de. vie
de la population russe. Personne ne s'y trompe : si les-
ouvriers de la « patrie du socialisme }) trouvent un peu de
mieux-être, ils le devront indirectement à leurs frères de
classe de Pologne d'ont la révolte a incité au dernier moment
les dirigeants é~el'Etat russe, soucieux de maintenir une paix
sociale menacée, à donner plus d'importance que prévu à la
production de· biens de consommation. Que les prolétaires
russes aient peut-être une chance de se desserrer la ceinture
ne change cependant rien, ainsi que le montren·t les chiffres,
à 'a dynamique strictement capitaliste de l'économie de
l'U.R.S.S.

Ces explications trop évidentes,
répandues depuis longtemps par la
propagande russe, ne doivent leur.
succès qu'à l'ou,bli totol dans lequel
les partis opportunistes ont réussi
à plonger les .principes morxisres les
plvs élémentcires, à commencer par
celui-ci :. l'intérêt des prolétaires,
et donc le but des communistes, n'a
jamais été de « construire » un
socialisme ·n·atio'noll dans « leur »
pays, en cherchant à cœxister paci-
fiquement avec le monde capitaliste
et en se contentant, sous prétexte
de « non-ingérence }), de scuhaiter
bonne chenee au reste du. proléta-
riat mondial; le but des communis-
tes est de débiorrasser la 'pla.nèt.
des rapports de production copi ta-
(listes en unitfiant et en dir iqecnt
la lutte, provoquée par le capitalis-
me rnondiol lui-même, des prO/lé-
taires die tous les pays, qui n·e pour-
ront être ossurés de l'e'ur victoire
qu'après avoir détruit tous les Etats
bourgeois importants sur les ruines
desquels ils auront établi leue dic-
tature de classe.

donne, en adoptant la théorie de
({ sociolisrne dans un seul pcvs »,
la perspective de la «évolution inter-
nctionole pour s'en tenir à une
politique de développement écono-
nornique baptisée « construction du
socialisme », basée sur le salariat,
limitée aux frontières nofîoncies, et
en cœxistence avec le monde capi-
tal iste, est effectivement obligé de
se plier à la contrainte des rapports
bourgeois : 1) de se constituer à
tout prix une industrie lourde pour
assurer son indépendance économi-
que et son développement; 2) de se
constituer une industrie de g.uerre
pour sauvegarder son intégrité terri-
toriole : 3) de se tenir ou d'arriver
au nivecu du rnorché mondial en
matière de prix et donc de produc-
tivité s'i.l veut pOUVOir exportee
des marchandises pour financer les
indispensobles fmpo,rtat>ions de biens
d'équipement (ou bien de vendre des
marchandises à Pelrte, permettant
ainsi cu capitalisme internct ionol
de prendre -sa port de sueur de son
prolétariat' « national ») ; 4) de se
tenir ou niveau international en
matière d'crrnernents s'il veut sau-
vegarder son indépendance face aux
progrès des concurrents ; iÎ est donc
effectivem'ent obligé d'exploiter son
prolétariat a'u ·moins Q:u'tant que les
pays capitalistes les plus développés
s'il veut rester à leur niv·eau, plus
s'il veut l,es rottrcoer. bea.ucoup plus
s'i 1 veut les dépasser.

Nous disons bien exploiter, même
si à l'origine MM. de Rothschild et
de Wendel ne SOInt pas là pour sur-
vei,lIer, depuis leur Rolls-Royce, l'en.
trée des ouvriers à l'usine; l'essen-
ce de l'exploitation ccpitoliste ne
réside pas ·en effet dans la vie faci-
le et luxueuse d'une classe privi-
léçiée, qui n'en' est qu'une censé-
quence, mais 1) dons le fait que le
prolétcrict , privé de tout droit sur
ce qu'il produit, se voit allouer par
le mécanisme du salariat juste ce

qu'il fout pour lui permettre et
l'obliger de continuer à trimer et-
2) dans l'.utilisation de la plus value
ainsi produite, event tout ou déve-
loppement incessant de l'échelle de
.10 production de marchandises, en-
troinont l'accroissement continuel
du nombre de prolétcires exploités,
ensuite au renforcement de la puis-
sance que l'Etat nationa.1 pourra op-
poser aux outres Etats nationaux ou
à son propre prolétariat (comme en
Pologne « social iste »}, et enfin à
la jouissance de lia couche privilégiée
dont la fonction socicle est de gérer
le procès de production et de diriger
l'ensemble de la société.

En réolité , la propagande russe (et
opportuniste) ment effrontément
lorsqu'elle prétend que « la tâche
essentielle du quinquennat consiste
à assurer un essor considérable de
la condition 'matérielle et culturelle
du peuple » (projet de directives},

Pour s'en convcincre, il suffit de
comparer les chiffres du nouveau
plon à ceux du plan précédent (tous
les chiffres cités sont empruntés aux
compte rendus du II Mo!,!de(, de
"L'Humanité" et de la "Provdo") :

En somme cet Etat qui déclare
construire « SOn » socialisme est
effectivement obligé de se compor-
ter dons tous les domaines comme
un Etat bourçeois, et devient donc
un Etat bourgeois, parce que l'im-
placable logique des ropports bour-
geois et capitalistes s'im,pose à lui
dcos les rapports entre Etats et sur
le 'marché mondial exactement com-
me elle s'imposerait à un capita-
liste philanthrope qui voudrait dic;-
tribuer tous ses bénéfices au lieu de
les ré invest ir , en l'obliçeont à accu-
muler comme les autres sous peine
d'être réduit à la. foillite par le jeu
de la concurrence. Le marxisme 0

toujours soutenu qu'aucun « îlot de
socialisme » ne peut subsister long-
temps au sein du système capitalis-
te : pas pl·us à l'échelle des' nations
qu'à l'échelle des entreprises. Voilà
pourquo! le socialisme ne peut êflte
« nationa.l », pas plus que les voies
qui y mènent. Si les chiffres mon-
trent que l'économie russe, quelle
que soit l'étiquette dont on l'cffu-
ble, obéit à toutes les lois GU capi-
talisme, c'est précisément parce
qu'une économie « nctioncle » ne
peut être que capitaliste.

(à suivre)

Objectif 8me Objectif 9me

Plan (1966-70) Plan (1971-75)

Biens de production (secteur A) + 55 % + 41-45 %

Biens de consommation (secteur B) + 49 % + 44-48 %

Ces vérités élémentaires, qui
constituaient le b-a ba des bolché-
viks, les pc!rtis opportunistes se
sont si bien appliqués à les effacer
par tous les moyens de la mémoire
du prolétariat après l'adoption de
la « théorie » trcitresse du « so-
cialisme dans un seul pays », que
ceux qui les roppellent aujourd'hui
sont parfois pris pour des exaltés
par les ouvriers. Et pourtant, lors-
que la propagande russe eXlpJique
ce;J'e "',Etat fait porter ses effonts
sur l'industrie lourde et 'de guerre
non par intention bel! iqueuse ou
exploiteuse, mais pOf4Ce qu·fil ne peut
pos failre autrement po,ur se défen-
dre et se développer, eUe dit l'ex,ac-
t. vérité, tout en faisant le plus bel
aveu de la. nature strictement bour-
geoise de I'Etot russe. Un Etat ori-
ginai.rement prolétorien qui eben-

Il apparaît irnmédicternent que
pour les biens de consommation, les
objectifs passent de + 49 % à+ 44-48 %, c'est-à-dire que, bien
loin de connaître un « eSSOr consi-
dérable », ils dimi,n·uent par rapport
au plon précédent. Afin de .rnosquer
cette diminution, la propagande a
insisté su,r le toit que pour la pre-
mière fois la croissance des biens de
consommation (+ 44-48 %) dé-
passera celle des biens de produc-
tion (+ 41-45 %). Cela s'explique
par le fait que les objectifs des
biens de production ont diminué
en~e 'P'lus, par rapport ou plon
précédent, que ceux des biens de
consommation. En résumé : le taux
de croissance de le production dimi-
nue dans les deux secteurs, vérifiant
ainsi ['obéisscnce de l'économie rus-
se à la loi capitaliste des taux
décroissants; en outre. il diminue
plus .nettement dons le secteur des
biens. de production que dans celui
des biens de consommation. Le ge

plan représentera donc, non pus
« un essor considérable de la con-
dition motérielle du peuple », mois
un .l.éger lrallentissement du ryth.me.
d'oC'CUrrtuJ·a·tion.

Ce ralentissement est d'cllleurs
très 'relatif. Certes la présentation
des chiffres peut laisser croire que
la quantité de biens de consom-
mation produits va. enfin dépasser
celle des biens de production
+ 44-48 %, con tire + 41 -45 %.
Mais ces pourcentoçes ne doivent
pas faire illusion : ils représentent
des occroissements par rapport à des
productions de déport très inéqcles.
Les journaux se sont bien gardés de
préciser que les biens de production
représentent en'Vliro,n 75 % de la
producti'oft i.ndustrielle, c'est-à-dire
que ru. R. S. S., en bon pays capi-
taliste, produit environ 3 fois pl,us
de biens de production que de biens
de consommot ion, ou encore qu'ils
sont dans ,les rapports de :300 à 1ÔO ..
Autrement dit, chaqu¤ fois que la
production de machines augmen-
tera de 41 % X 300 = 123 unités,
la production de subsistances n'aug-
mentera que de 44 % .x 100 = 44
unités. Ou encore, chaque fois que
le .prolétariat soviétique trovoiblero
167 heures de plus, il trovoillero

-pendcnr 123 heures pour fabriq.uer
des biens ,de production et 44 heu-
res pour fobriquer des biens de con-
sommation.

Si ce calcul paraît compliqué,
voici des données qui illustrent par-
foiternent le mécanisme : le budget
russe d.e i971 cttribue 65,7 mil-

liards de roubles d'investissements à
l'industrie des biens de production,
contre 12,1 milliards de roubles
seulement à celle des biens de con-
sommation. La tleçon de tous ces
chiffres est claire : en Russie, la
production ind.istrielle totàle aug-
mente beaucoup pilus vite que la
consommation de la population.
L'Etat russe cherche en effet à
consolider sa - .puissance industrielle
et sa. puissance militai ...e (« Le plan
quinquenal assurera un nouvel ac-
croissement de la puissanse défen-
sive de l'Union soviétique », écrit
le projet) : pour cela, i,l faut pro-
duire beaucoup} ,et consommer le
moins possible. « Cet élargissement'
» de la production sans élargisse-
» ment correspondant de la consom-
» motion, écrivait Lénine, co-res-
» pond justement à la mission his-
» torique du copitolisme et à sa
» stucture sociciie spécifique : la
» première consiste à développer
» les forces productives de la socié-
» té; la seconde exclut l'uti lisation
» de ces conquêtes techniques par
» la masse de la population. Il exis-·
» te une contrcdiction indéniable
» entre [o tendanee illimitée à élor-
» gir la production, tendance pro-
» !pre au capitalisme, let la con-
»sommation 1imité,e des masses
» populaires ('limitée en raison de
» leur situation de prolétaires) »
("Le développement du capitalis-
me en Russie", Oeuvres tome 3, p.
48). Les chiffres cités montrent que
l'économie ...usse obéit à cette dyna-
mique intégra.lement capitaliste.

Réfutons ici une objection cou-
rante. Les savants naïfs « de gau-
che », dont f"hcI;izon rYliental est
désespérément borné oux mécanis-
mes capitalistes et bourçeois, sont
incapables de comprendre que cett¤
accumulation forcenée est le signe
du copitolisme. On leur a oppr is,
dons "Le Figaro" comme dans
"L'Hurncn ité" (ce serait d'oidleurs la
même chose dans la "Provdo" ou Je
"Finoncial Times") qu'aucun pays
ne peUt se passer d'indes trie lourde
ouisqu'cvcnt de fabriquer des biens
de consommation, il faut avoir les
moyens de les fabriquer, c'est-à-dire
produire de l'énergie, de l'acier, des
'machines, etc., outrement dit des
biens de production. Il leur pornit
également naturel et inévitable que
la Russie, en admettant même que
tout n'y est pas porfci t, voire même
pas «rsoctoltste », s'e constitue une
industrie de guerre, comme n'impor-
te quel Etat, pour protéger son in-
dépendance. Comment fa-ire autre-
ment?

Llobjectivité du
ou la tartufferie

'~M d //on e
de bon aloi

La lecture du "Monde" est, comme chacun sait, fort ins-
tructive. En partdculter 1:1 nous oïïre, dans un article du 20
mM'S intitulé « Gauchisme et solidarité », un plaisant exem-
ple de ce que Ies bourgeois appellent I'oojecttvtté, ou en-
cere de la manière dont la réth orlque sorbonnarde permet, de
noyer le poisson.

Il s'agit de ,l'agitation ly-
céenne. L'auteur era examine
les cœuses possibles, en com-
mençant par mentionner la
thèse officielle de l'action de
meneurs gauchistes, itinérants
ou enseignants. Peut-on ce-
pendant affirmer que la crise
actuelle dans les lycées n'est
due qu'à l'action. de ces ma-
nipulateurs ? se demande en-
suite rauteur, rompu aux fi-
nesses âe la tiissertaticn, qui
veulent que toute thèse soit
suJiVie.âe son antithèse. Et de
s'appuy,er sur les déclarations
du secrétaire général âu.
Syndicat national des chefs
d'établissement rœttache àI la
F.E.N., et de décrire l'amp'leur
de t'insatistaxxion contesta-
taire de ces « jeunes », qui en
ont « Ralbol: » de tout.

Pourquoi ? C'est que « Se-
coué par la crise de. mai 1968,
l'enseignement secondaire n'a
pas été à même, en trois ans,
d'accomplir sa rénovation »
et que « les méthoâes péaœ-
çoounies n'ont guère changé' »,
Sic. Qu'e'st-ce que signifie ce
« n'a pas été à même» ? Qlu.'il
aurait pu l'être, sans la mau-
vaise volonté du gouverne-
ment?

Quelle blague ! 'L'enseigne-
ment pourra se rénover, ou
plutôt se transformer, quand
le prolétariat victorieux bou-
leversera tous les rapports de
production. pœs avant. A
moins qu'on entende par « ré-
novation » le tait d'initier
plus tôt, comme le veut « La
Croix ». « les adolescents aux
tâches futures qui les aiten-
dent ». Mais alors qu'On ne
parle plus de rénovation, de
pédagogie et :patati, mais-
pour œu moins 80 o/r des ado-
lescents - d'apprentissage
iectinique " et qu'on ne s'at-
tende pas à une jubilation dé-
bOrdante des chers petits pro-
los futurs. En effet, une ré.:..

l'avenir que leur réserve
cette société en tiëcomposi-
tion. .' concurrence, trœoau in-
tensif, abruùissemeni; chôma-
ge, ouerre. Car la nouvelle cri-
se mondiale de l'ère inupéria-
liste Se prépare; Nous, qui
avons toujours affirmé le
cours catastrophique du capi-
tcüisme, nous en constaionn
les prémisses et nous en ré-
jouissons - puisque nous som-
mes des révolutionnaires. Et
c'est en tant que tels que nous
affirmons qu'il n'y aura pas,
tant que subsistera le capita-
lisme, de remède à la « crise
de l'enseignement» ni au ma-
laise de la jeunesse - sinon
celui qWi œ mis fin au ma-
laise de la jeunesse de 1914.
« L'agitation» et la « répres-
sion » ne peuvent que croüre
et s'aiguiser, comme toutes les
contradictions du capitalisme
au stade de l'impérialisme.

M. E. Faure, en bourgeois
réformiste conséquent, a dit
à une séance de la Commis-
sion internationale sur le dé-
veloprpement de l'éducation
(cf "Le Monde" du même jour)
« qu'on pourrait peut-être un
jour éliminer ou du moins ré-
duire les crises en éducation,
comme ont été réduites les
crises économiques », car « il
ne faut pa» croire à la fatali-
té des crises ». Il a au moins
le mérite d'exprimer nette-
ment et clairement le point
de vue bourgeois, la vérité de
la classe dominante qWi veut
croire à Sa' perennite ; et, mê-
me sous la. iorme mystifié'e de
la mise en. parallèle, il pres-
sent le rapport entre la cri-
se de l'école et celle de l'éco-
nomie.

tonne de l'enseignement se-
condaire dans le sustéme ac-
tuel, une meilleure aâapuüton.

- de l'instruction aux nécessites
de la société capitaliste ne
peut être que l'abandon
de l'enseignement secondaire
traditionnel - cuüuraiïste, gé-
néral, « tiumaniste », etc.,
destiné à tormer les cadres en
tous genres, fait pour les
bourqeois - œu. p·rotit de la
formation: industrielle, tech-
nique et commerciale des em-
ployés et techniciens si néces-
saires à la nation. Intégra-
tion à la société ou à la pro-
duction, ça veut dire, aujour-
d'hui, pour tous les enfants
qui ne sont pas nourris dans
le sérail (et pOur les autres
aussi, mais tnürement i spé-
ciausauon, mutilation, aliéna-
tion. Et concurrence, car le
capitalisme développé proaui:
le chômage comme la ouerre:

Alors, qu'on ne nous parle
pœs d'épanouissement de la
personnaiite et qu'on ne fasse
pas mine de croire qu'il suffi-
rait, pour mettre fin au ma-
laise, de changer les « métho-
des pédagogiques ». La « con-
certation » à l'usine Ou au ly-
cée ne peut - tant que le trut
n'aura pas chœnçé - être rien
d'autre qu'une feinte destinée
à économiser les contremai-
tres et à masquer le joug so-
cial," et le but, sous le capi-
talisme impérialiste, sera tou-
jours l'augmentation de la
productivité. Pour cela, il ne
faut pas des anoüptuioëtes,
mais il ne taut pas non plus
des Montaigne.

En d'autres termes, ce qui
opprime, otnnesse et inquiète
les adolescents c'est, beaucoup
plus que « l'autorité paternel-
le » (la pauvre! En pleine dé-
composition de la famille !)
OUI l'enseiçnemeiit (qui, certes,
tente de les conditionner,
mais surtout leur indiffère),

Communisme et fascisme
Le lecteur trou.vef'a condensées dans cette brochlure non seule-

ment l'interprétation que ,notre courant - la Gouche communiste
d'lta,lie - a donnée dl\l' fascisme naissant et les directives de la lutte
qu'il mene conhe h" à la tête du Parti Communiste d'Italie dans les
o·nnées 1921-1923, mais a.ussi sa critique des positions p,lus ou moins
claires de l'internationole cam,muniste $Iur ce su'jet capital.

P,récédé d'une amp.le introduction établissant un parallèle entre
les positions théoriques et pratiques de la Go",dte communiste à
l'égard du fascisme et celles du Parti Communiste Allemand à l'égard
du nazisme, le COTpS de la brochure est constitué de documents de
l'époque (1921-1924), inédits en langlUe françoise. Pu,blié en annexe,
un f'a,pport de Gramsci i'klstre ,bien, p-ar conh'aste, les princi.poles
erreuri - aux conséquences desostf'tU5es - du centrisme de la
directi.n d. 1'1. C.

La brochure d. 1'0 ,.g8S, 8 F. COMMendes au "prolétaire".

Mars comment tnuüiiier
l'attitude du "Monde" qui,
après avoir écrit : « Face à
cette situation, des mesures
d'ordre sont sans doute néces-
saire » mais « elles ne sont
P2S à coup sûr tœamirons la
nuance) suffisantes », conclut
avec une profOndeur et u.n

(Suite page 6)
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3rgane . du Parti Communiste International·
l'our une C. G. T. rouee ; pour l'unité prol~arienne, contre Le front; wn<UtXù
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A ·Ia retraite l'opportunisme syndical !
La C.G.T. et la C.F.D.T., nous apprend la

presse, « entament une bateille » pour obte-
nir la retraite ouvrière à 60 ans ou lieu de
65. « C'est un problème social de grande en-
vergure », a dit Séguy. En effet. Lorsqu'on
sait que « la productivité du travail, depuis
25 ans, a été multipliée p·ar 6 » et que « dIeux
millions de personnes ôqée's doivent vivr,e
avec 10 F ou à peine davantage par jour »,
une seule réaction 'est possible devant ce
« scandal,e » : la colère ! De véritables diri-
g,eants syndicaux, on. attendrait qu'à ce' spec-
tade ils mobilisent les jeunes, leur dénon-

Les dirigeants actuels ont
~llien 'entendu choisl une voie
tout opposée : négociations, dis-
eussions, tout le bataclan du
sutuiuxüisme rampant qui per-
met, précisément, des scandales
comme celui des vieux. Pis en-
core : au rnomen t même où ils
« dénoncent » cé scandale, ils
en cachent soigneusement les
causes profondes. «G',est un
problème de civlldsation », a dit
Descamps de la C.F.D.T. Qu'est-
'Cieque cela signifie ?

Que, la société bourgeoise mo-
derne, par on ne sait quel bien-
fait de Dieu, serait tout à coup
devenue raisonnable et humant-
!tailre ? Dispensatrice de mort
taux quatre coins de la planète,
où etle extermine des forces de
travail jeunes et aptes à la pro-
duction, elle pourrait se soucier
des vi-eilles, des usées, de celles
cu'elle jette au rebut ? Et ce
serait l'Etat capitaliste natto
nal, premier pourvoyeur mon-
diaJ. d'armes pour les massacres
« secondaires» d'Afrique ou
d'Asie, qui se mettradt en qua-
.tre pour distrtbuer quelques
brides de vie à ses « bons -et
loyaux serviteurs» ? Un mode
de production qui ne connaît
que le gain, qui fait un cama-
g,e de travahl humain dans des
« réalisations de prestige » ou
dans la fabrication d'engins de
destruction, <lui se caractérise
en un mot par le plus grand
mépris des hommes actifs, se
souderai t tout à coup de ceux
dont il n'a plus rien à tirer ?
Où prenez-vous donc, monsieur
Descarnps, qui vous prétendez
par ailleurs adversaire du capi-

cent sans fard le sort qui les attend, lorsque
le capitalisme, après les avoir usés jusqu'à
la corde, les jettera à la poubelle des vieux,
qu'ils leur insufflent la révolte nécessaire
pour abolir le systèm,e social capable ~e telles
monstruosités. Pour la retraite à 60 ans, à
55, à 50, pour tout ce Que l'on voudra, mais
d'ans la lutte, d'ans le refus brutal des exi-
gences· in*,ômes de la production, dans l'obs-
truction systématique aux méthodes d'exploi-
tation, da·ns la grève et non dans les « mee-
tings », « rassemblements » et autres plato-
niques « protestations » !

talisme, que cette cunniisaium-
là puisse trancher ses « problè-
mes » autrement que par les
millions de morts qu'elle a déjà
sur la consctencc ?

Nous Jè disons nous, à la ra-
ce de ces jésuites syndicaux :
ces aumônes qu'ils; gr3.lpiHent,
tantôt d'un côté, tantôt de l'au-
tre, ont pour unique but de pré-
venir la révolte de classe des
ouoriers. Elle seule peut préser-
ver la société tout entière de
la « solution» apocalyptique que
le capttalisme fourbit en douce,
en ville de sa prochaine crise,
tandis que ses larbins opportu-
nistes ddstrrbuent des miettes
« d'amélioration» : 'autre chose
que « d'avancer I'âge de la re-
traite »,. c'est celui de Iïauma-
nlté que le capital se prepose
de raccourcir audacieusement!

Descarnp et Séguy, écrit en
substance "L'Huma" du 2 avril,
on t mon tré « que le problème
de la vieillesse doit être consi-
déré sous l'angle de la solidari-
té ruüioruüe ». VoiLà ce qui
compte pour ces messieurs en
toute occasion : sauvegarder
avan t tou t l'union sacrée du ca-
pital et du travail ! La classe
ouvrière crève sous l'es efforts
qu'exlge d'elle la classe capita-
liste : ils 'préconisent la soluia-
nité âes dasses ! La Na~ion,
c'est-à-dire les intérêt globaux
de la production capitaliste du
pays, ruine toutes les forces de
travail valides, pour « gagner la
bataûle de la productivtté »,
les larbins syndicaux du caiptÏ'tal
lui mendient quelque adoucisse-
ment pour ceux qu'elle laisse
'crever après les avoir utilisés
jusqu'à la moelle ! Le journal

ou entreprise
SYNDICAT

commerciale)
Le syndicat de l'a,utomobile U. A. W. des Etats-Unis a depuis

longte'm,ps mis en évidence son rôle ·dé.faitiste et contre-r~yolution-
neire. On a vu: récemmlent encore à quel motif il olbéissait IClfsqu'il a
déelencàé la g,rève de la General Motors : un simiple mat'cl1andage
avec le Ca,pital sens aucun contenu de classe (Voir " Syndicot de
Classe ", n° 15). Au·jourd'hui, Pot' un retou'r du sort aussi ironique
que p.révisi'ble, il se trouve llui-,même en d.jfficu·lté : ses p'ro·p,res
emlployés, en l'attaqu·ant aux cris de « jaunes », sont entrés en grève
po·u,r exiger une augmentation solariale.

Le comique est décidément lugubre. Qu'est-ce donc q,ue ce syn-
dicat qui se voue lu,i-'même aux lois de l'~conomie ca'pitaliste ? "
est devenu en effet lune ·énorme entreprise commerelele qui exp,lo,ite
les sala,riés de son p"o'pre appalTeil bureeucrctlque, aujourd'hui dème-
su,rement gonflé, et q,uli vit d·u plus abject marchondo.ge : celui du
travail prolétarien dont il se p..étend le défenseur. Toutes les bonnes
paro·les ne peuvent .p,lus t'ien cam'Oufler de la ..éa·lité : le syndicat
d'hier, véritable organe de défense des intérêts de la classe ouvrière,

-,a cédé la p,lace à une entreprise aux mains de bonzes affairistes sou-
cieux seulement de froids celeuls budgétaires.

Cette évolution (ou plutôt cette ..égression) n'est que trop mani-
feste parto,u·t. N'est-ce pas sur cette voie infôme q'ue nos bo·nzes aspi-
rent à traîner la C.G.T. lorsqu'ils se décident à leur tour à faire la
·menue emplette d/1un ordinateu·r ?

Ce n'est pas notre ".ôle de nous lamenter sur la pourriture. Au
controÏ'tte, nous nous réjouissons de ces difficultés que connaît a1ujour-
.cf,hluli l'01p!poif'tunisme qui dirige les syndicats, car elles en annoncent
d1autres, ,plus violentes et pl!us décisives. Ce sera demain la classe
oU'V1'iè·re tout entière qui se retout'nera contre cette bureeucrefie pora-
sitawe qui ne cherche q'u'à 10 vendre au meilleu« prix.

1

du P.C,F. va encore plus loin :
« Si la revendicatton d'un sa-
laire qui ne soit en aucun cas
inférieur à 1000 F par mois
triomphait, il y aurait immédia-
tement augmentation des ren-
trées de cotisations » (dans les
caisses de retraite, NlDR). Autre-
ment dit : ill faut augmenter les
salatres des jeunes pour que
l'Etat puisse y rogner davanta-
ge arm que l'os qu'il leur don-
nera là ronger quand ils seront
vieux soit un peu plus gros !
Le même journal ajoute : « Il
vaut mieux payer des retraites
que des 'aJ[ocations de chôma-
ge », c'est-à-dire augmentons
donc les retraites dans l'intérêt
du capitalisme !

Nous disons nous : le sort des
vieux travailleurs et celu; des
jeunes, c'est tout un. Ce sort
est propremen t scandaleux,

(Suite page 4)
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VIET-NAM:

{(La partie visible et reconnue
d'un iceberg d'atrocités »

C'est en ces termes que" Le
Monde" du 31 mars, relatant
le procès du lieutenant Cal-
ley, parle âu massacre de
Song-My qui, comme person-
ne l'içnore, ne représente
qu'une infime oarue du géno-
cide perpétré au Viet-Nam. A
ce propos, le même jOur'!lal cite
un auteur américain, Neil
sneenan, qui ·donne les plTéci-
sions ihaUuC'inamt~s qui sui-
vent : « 150.000 civils Vietna-
miens tués, depuis 1965·, par
Iles militaires américains ou
par les armes iourniee à, Saï-
çon. par les Etats-Unis ». Neil
sneenan met ouvertement en
cause l' hypocrisie qui consis-
te à faire la différence entre
les crimes de guerre japona:is
et nazis durant la dernière
guerre motuiuüe et les bom-
bardements U.. S. en Indochi-
ne. t/auteur, é.l.cugissant les
restoneaoiuiëe, des militaires
jus'qu'aux chefs civils, con-
clut : « Sil le congrès n'entre-
prend plas une enquête qui au-
rait valeur ruüiotuüe, alors
'hypocrisie s'ajo'uterœ à" nos
fautes ».

L'runiocrtste du ca']Yitalisme
est en réalité viscérale et tou-
te enquête de ce genre, dans

métallos genevois
"paix du travail"

Fin février, d'ébut mars, s'est déroulée, d'a·ns la
métallurgie genevoise, une agitation ouvrière extrême-
ment significative, indépendamment de ses résultats
économiques modiques. Il s'est ag,i en ·effet d'une v·igou~
reuse riposte ouvrière à la coalition syndicats-'patronat,
d'une sorte de transfusion de combativité prolétarienne
dans le ~aradis suisse de la paix sociale.

Les grèv'es ont commencé le 26
février à l'usine Verntissa qui, le
ler mors, é tcit totalement porc-
lysée. Faisant rapidement tache
d'huile, Ie mouvement gagnait le
4 'mars plusieurs autres entrepri-
ses métallurgiques. Les revendicc-
tions qui, à quelques détails orès,
étaient partout les mêmes (aug-
mentation de 7 % des solaires.
immédiatement et pour tous, trei-
zième mois, mensualisation pour
tous, poiement des jours de grève,
pas de sanctions contre les Gré-
vistes) ne donnoienr qu'une idée
incomplète de l'enjeu du conflit,
Il s'agissait en fait d'une réaction
décidée face à une offensive sys-
tématique du patronat qui, d'urie
pcc t, grôce à diverses concentre-
tians d'entreprises. entendait ali-
gner les solaires de toute la mé-
tollurçie suisse sur les toux les
plus bas (ceux de la région
olemanique), e t d'outre part
vouloir utiliser, ou mieux de la
productivité. le réajustement de
solaire qu'il était disposé à con-
sentir. Sous ce dernier aspect la
re eendicotion ouvrière des 7 %
immédiats et pour tous s'opposai t
eux chiffres patronaux dont une
fraction était calculée de telle
sorte qu'elle introduisait discrimi-
nation et division entre les sala-
riés.

** *
Pour comprendre la soudaineté

et /0 vivacité de la riposte OU-

vrière, il faut rcppeler brièvement
quelle est la situation des tra-
vailleurs en Suisse. Premier fait
important: le nombre de travail-
leurs immigrés, 1 taliens et Espo-
g,nols principalement} mois aussi
Grecs, Turcs et Yougoslaves, pri-
vés de tout droit politique et ex-
posés à l'expulsion immédiate
s'ils se montrent trop remuants.
Le pourcentoçe d'immigrés varie
suivant I·es régions, mois il est
partout important (parmi les gré-
vistes de Genève, environ 75 %
étaient étrangers). Cet afflux de
main-d'œuvre étrangère a trans-
formé en garde-chiourme ou en
aristocratie ouvrière une gronde
partie des tr ovci lieurs suisses. Pa-
rallèlement, les syndicats ont
commencé à oppliquer Jo ~O'litique
de collaboration de clesse la plus
ouverte qui soit. Au nom de la
« Poix du Travail }), ils se sont
engagés à ·résoudre autour du
t cois vert de la négociati'on e(ltre
« ocr tenoires sociaux }) tous les
problèmes qui pourraient se poser

le meüieur des cas, ne peut
mett.re en cause que la trac-
tion politique bourçeoise au
pouvoir et non la dominatuni
de classe du capitrü, seule
responsable de ces morts et de
ces destructions. Mais la
bourgeoisie elle - même est
quelquefois contrainte de s'as-
séner quelques dures vérités.
Toujours selon "Le Monde",
les jurés du procès Calley ont
réfuté l'argument de la dé-
fense qui invoquait « les con-
siqnes reçues ». Les honora-
Nes jurés y ont fermement
oppOSé « le âeooir de déso-
béissance aux ordres iniques ».
Tous les actes du capitalisme
décadent .accutë pour survivre
à des meurtres sans nombre
sont iniques aux yeux de l'his-
toire et de l'humanité. Imagi-
ne-t-on ce qui arriverait 8i
tous les GI, prenant au moi
ces dignes jurés, désobéis-
saient aux ordres qui leur
sont donnés ? Mais ce serait
le prologue de ic réuoluiuni !

Bncore une fois, c'est l'en-
nemi de classe du prolèt,àriat
qui, à son. corps aëtenaant, lui
rappelle sans ambaçe qru'eUe
est sa mission révolutionnaire
de classe.

brisent

et on renoncé explicitement ou'
recours à la grèv,e.

Bien qu'ils aient affaire à une
cfasse .ouvrière relativement bien
payée, sans aucune expérience de
.lutt e (la plupart des immigrés
sont d'extra.::tion paysanne) et
encore plus divisée que dans les
pays environnants, un premier
accroc important à cette situa-
tion eut lieu l'année dernière au
'mois d'avril. Soixante saisonniers
espagnols (les saisonniers consti-
tuent la catégorie la plus exploi-
tée et opprimée des ouvriers; tous

(Suite page 4)

Correspondants
Ouvriers.

Lei lecteurs de " Syndicat
d. clasle " .t du " prolétai-
r. " qui auraient des h,far-
mationl à ItOUl communiquer
IUf' la yie de leur .ntrljH'ise
ou 11ft' clet épisodel cie la
lutte oUYt'ière lont lM'iés de
noui les .nyoyer à l'odr.u.
du journal.

La correspondGnce ayee 1.
journal prolétarien est déjà
un acte d. lutt. J

REIJNION
AU

PUBLIQUE
MANS

Le vendredi 23 avril, à 20 he·ures 30
au Café du Bon Coin, place de la République

Le gauchisme,
ou l'opportunisme de toujours
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LA GREVE CHEZ FORD"CONCORD E" 1TOUT
courtois de tous les côtés (...)
les actioités de Ford ont été
discutées Sans esprit de COn-
troverse » (sic!) (" Times"
du 23-3-71).

Les dirigeants des deux syn-
dicats anglais, q'U'i, soit dit
en passant, représentent l'ai-
le « gauche » du syndicalis-
me officiel anglais, ont aussi
critiqué le çounernement: con-
servateur pour les « taux
a/interet élevés et les condi-
tions de crédit trop dures qui,
leur semble-t-il, ieineiü le
m arc h ë automobile inté-
rieur » (" Times "du même
jour). Les syndicalistes ont
en effet discuté de beaucoup
de « détails », mais pas un âe
ceux pouvant intéresser les
ouvriers en grève.

« Climat courtois et échan-
ge de vues sans esprit de con-
troverse » ? Entre « écono-
mistes » syndicaux dévo-ués
serviteurs de l'économie carpi-
taliste et dirigeants bourçeois,
c'est la moindre des choses.

Une véritable direction sun-
dicatle de classe n'aurait rien
à: faire de telles discussions,
avec de tels interlocuteurs,
dans un tel lieu. Elle s'adres-
serait aux ouvriers, devant les
usines, pour les appeler à; la
solidarité effective et imrné-
tiiate avec les 40.000 ouvriers
en grève.

La lutte de classe qui se ra-
vive sous l'effet des coups du
capital se heurte. eti Grande
Bretaane, comme partout ail-
leurs, au carcan du réformis-
me syndical. Mais la lutte des
ouvriers manifeste les pre-
miers symptômes de leu)r ten-
tative d'échapp'er à ces faus-
ses directions : les symptô-
mes en sont le grand nom-
bre de grèves « sauoaaes »
en Angleterre, et comme dans
le cas de Ford, la combauoüë
exceptionnelle âes grévistes.
Les ouvriers commencent à
comprendre qu'il leur faut
lutter et contre le patron et
contre ses agents, les soi-
disant « dirigeants syndi-
caux » qui discutent si cour-
toisement avec le premier
Ministre.

'Les 40.000 ouvriers de Ford
Angleterre rentrent dans leur
tuûitième semaine de grève
pour obtenir des augmen-
tations de salaires.

Henri Ford II vient à Lon-
dres en visite éclair et me-
nace de ne plus investir en
Angleterre, à cause des nom-
breuses grèves et de la pro-
ductivité peu élevée dans ce
pays par comparaison avec
l'Allemagne et avec les Etats
Unis.

A Londres se tient une
conférence internationale des
représentants des syndicats
automobile d'Eulrope et d'es U.
S. A. « pour faire face à la
puiesance toujours grandis-
sante des compagnies multi-
nationales », mais «le but
n'est cependant pas de se
concentrer sur des problèmes
pressants immédiats » (" Ti-
mes" du 22-3-71).

Les dirigeants des deux
grands syndicats regroupant
la! plup;wrt des travailleurs de
ro-a o.:e., et M. L. Woodcok,
président du synd~'C'at auto-
mobile des Etats Unis se font,
eux aussi, inviter par M.
Heath au 10, Downing street
(l' hôtel Matignon de Londres).
Le " Times" du 23-3-71 nous
apprend : « Hier le Premier
Ministre a eu des conversa-
tions brèves mais cordiales
avec M. L. WoOdcock, prési-
dent du syndicat des traoaü-
leurs de l'Automobile âes U.
S. A. (American. Auto Wor-
kers). La grève chee Ford,
aans sa huiJtième semaine
n'a pas été discutée en dé-
tail. »

Les suruuooustes n ' 0 n t
rien trouvé de mieux que de
faire remarquer à M. Heath,
premier Britannique, qu'en
19-64,Hen.ry ro-a avait âon-
né des garanties .sur l'expan-
sion de la proâuctum. automo-
nue en Angleterre, garanties
dont les syndicats anglais
espèrent vivement « qu'elles
tiennent toujours ». On est
tom, en effet, des « détails »
de la grève, des 40.000 ouvriers
quâ se battent !

La suite des conversations
a eu lieu « âoms un climat

portent au contrat de la S.N.C.F.,
signé avec enthousiasme par la
C.G.T., et qui permet de suppri-
mer « en douceur » 50.000 em-
plois. On ne peut vouloir à la fois
l'intérêt notioncl et celui des
trcvcilleurs. Ces messieurs le sa-
vent bien, mais leur choix est fait
depuis longtemps.

Peut-être les signataires de la
lettre considèrent-ils le II Concor-
de Il comme un « produit de
première nécessité » qui permet-
trait aux ouvriers de faire du tou-
risme ou traiter des affaires à
New-York Sur un avion de pres-
tige dont on soit déjà que le prix
des places sera majoré de plus de
30 % par rapport à celui des
autres courriers ? Trêve de mau-
vaise oloiscnterie. Il s'agit de
l'aérospatiale nationale, du pres-
tige national, de l'indépendance
nationale : rien à' voir avec l'in-
térêt des prolétaires qui n'ont pas
à choisir entre le sauvetage de
Dassault ou du « projet Concor-
de », mais à défendre ôprement
leurs conditions de vie et de tro-

vail contre tous leurs exploiteurs
nationaux.

Ce que défendent au contraire
leurs dirigeants actuels, cham-
pions de la pctr ie et théoriciens
des effets bénéfiques d'une con-
currence acharnée, c'est une
France compétlrive sur le mcrché
international, quel que soit le
co ! Que l'aérospatiale resplen-
prix payé par les salariés. Cocori-
disse et que crèvent ceux qu'elle
exploite.

Oui, tout « concorde » bien
entre le capital et les renégats
du communisme !

« Il s'agit d,u maintien de
notre j·ndustrie aéros'patiale à
l'échelle internationole, aspect
j'm:portont de notre indépendance
nationa,le. »

Qui parle en ces termes? Pom-
pidou ou Chcbcn-Delmcs ? Dé-
trompez-vous. Il s'agit tout sim-
plement d'une [ettre adressée par
la C.G.T. à J.-J. Servon-Schreiber.
le risible pourfendeur du « projet
Concorde ». Certains pourront
penser que le désir louable qui
anime les dirigeants de la C.G.T.
c'est de défendre les trevol lIeurs
de l'industrie aéronautique contre
le chômage qui les menace si ce
projet est abandonné. 11 n'en est
rien et la lettre de Io C.G.T. ne
contient pas un mot à ce sujet.
Pire encore, la C. G. T. reproche
au destinataire de cette lettre'
« de ne pas prendre pour cible
l'avionneu·r .privé Dassalult ». Au-
trement dit les ouvriers de Das-
sault peuvent bien aller se foire
inscrire au chômage si c'est con-
forme à « l'intérêt national » !
Que ceux qui en. doutent se re-

(P. S. : Nous apprenons au
dernier moment que la C. G. T.
reçoit l'appui d'un allié de poids
dans sa campagne de défense de
l'aérospatiale nationale : dans sa
conférence de presse du 5 avril,
« l'avionneur Dassault » s~est dé-
claré chaud partisan du « Con-
corde ». On a les alliés qu'on
mérite !)

brisentmétallosLes Genevois
du . travailIl paix "la

Justice, Démocratie, Liberté ou
autres mots d'ordre petits-bour-
geois, comme à l'époque du pro-
cès de Burgos, n'ont pas refait la
démonstration de rue de .!.' année
précédente, ni réussi à se mettre
d'accord le 6 mars, lorsque de sé-
rieuses menaces de liquidation
olcnoient sur le mouvement (les
ateliers de Sécheron n'avaient pas
arrêté le travail et on annoncait
la reprise pour le surlendemain.
lundi, dans les deux usines des
Ateliers des Chormilles}. A cette
date, ces trotskystes, maoïstes,
spontcnéistes. accrochés aux bas-
ques des P. C. suisse, italien et
espagnol de la Suisse romande,
discutaient à Lausanne sur l'orga-
nisation d'une éventuelle mani-
fèstation de soutien Ou peuple
indochinois, à 7000 kilomètres,
en laissant pourrir un vrai conflit
de classe déclenché à leur porte !

Vers les 8 et 9 mors, les grèves
genevoises étaient [iquidées. Les
ateliers des Chorrnilles reprenaient
d'abord le travail, ensuite l'His-
pcno-Buherle ; à Verntissa seu-
lement, d'où le mouvement était
parti, une majorité d'ouvriers dé-
cidaient de poursuivre seuls la
lutte, mais. devaient finalement
céder à leur tour. Ce beau mou-
vement de classe, cette flambée
de lutte prolétorienne dans le
pays de ({ la paix du trevol 1 » a
donc été de courte durée. Il s'est
soldé par une défait,e: pour
quelques miettes assurées, les
trovci 1 leurs des Charmilles et
d'Hispano ont abandonné leurs
camarades de Verntissa ; l'unité
combattante des travailleurs a été
brisée à peine leur a-t-on accor-
dé une partie de leurs revendica-
tions.

(Suite de la page 3) étrangers qui « ne connaissent
pas les habitudes qui règlent dans
notre pays les relations entre
pcr tenoires sociaux ». Mais de-
vant l'inquiétude du patronat, qui
redoute que la grève ne s'étende
cu reste de Io Suisse et tout
d'abord au canton de Voud, leurs
homologues vaudois les rassurent
tout de suite : « Ici, disent-ils,
les problèmes ne sont pas les mê-
mes ». Ils entendent pm là que,
dans le pays vaudois, les contes-
tations de salaires cppcrolssent
entreprise por entreprise, -sont ré-
glées de la même façon et la gé-
néralisation d'une grève y est
donc plus difficile.

De tels syndicalistes ne sont
rien d'outre que les interprètes
des intérêts capitalistes au sein
des organisations ouvrières. Ils
n'ont pas d'autre souci, face aux
grèves genevoises, que de rétablir
la « situction conventionnelle »,
c'est-ô-dire les « relations )} qui
désarment les exploités devant
leurs exploiteurs. Ils qualifient
l'offensive patronale de « lourde
erreur psychologique ». Ils souli-
gnent complaisamment qu'aux
termes de la réglementation con-
tractuelle, ils sont, à la veille de
la réunion de la commission de
conciliation, dans « leur tort)} et
les ouvriers avec eux, étant donné
que « la paix du trovci! a été
rompue unilotérolement par les
travailleurs ». Ils se déclarent
certains que les industriels sont
«aussi désireux qu'eux» de «voir
se régler l'affaire à l'amiable».
En un mot ils accomplissent
consciencieusement 1 eu r r ô 1 e
d'agents du capital que l'opportu-
nisme syndical ossume ovec un
zèle égal dans tous les pays du
monde.

Mais à leur côté, et prêts à
leur prêter main-forte, se profi-:
lent d'autres types d'opportunis-
mes, politiques ceux-là, comme le
P. C. Suisse, qui camoufle la dé-
faite en victoire, appelle « suc-
cès » la fin de la grève 'et « ga-
rantie satisfaisante » le diktat
patronal qui a posé comme préa-
lable à toute discussion « la re-
prise du travail par les derniers
grévistes » : c'est une engeance
politique qu'il n'est pas nécessaire
d'aller chercher en Suisse pour la
voir à l'œuvre. Même l·es « extrê-
mes-gauches », qui sont si
prompts à s'entendre pour mcni-
fester quand il s'agit de crier

étrangers, ils ne restent que neuf
mois par an en Suisse, sont par-
qués dans des bâtiments hors des
vi Iles et presque totalement cou-
pés du reste des ouvriers) se met-
tent en grève à Genève parce que
l'entreorise ne respecte pas les
clauses de Ieur contrat. Le syndi-
cat du ,bÇ!timent, la F.O.B.B., dé-
clare immédiatement qu'il ne veut
pas se laisser manœuvrer par
«une poignée d'agitat.eurs», mais,
devant la fermeté des grévistes
doit s'efforcer de seulement limi-
ter les dégôts. Un comité de sou-
tlen aux grévistes se forme avec,
pr incipclernent, des membres des
différentes organisations politi-
ques d'extrême gauche. Ce comité
appelle à une manifestation de
solidarité qui regroupe à Genève,
malgré l'interdiction de la police,
plus de 4000 travailleurs venus
de toute la Suisse romande. Le
patron accepte les revendications
(qu'il respectera plus ou moins par
la suite) et le trovoil reprend.
Mais ce mouvement laisse des
traces et le 1 er Mai verra défiler
â Lcuscnne plus de deux mille
personnes derrière une haie de
drapeaux 'rouges aux cris de :
« PAIX DU TRAVAIL EGALE
PAIX DU PATRON)} et « DIRI-
GEANTS SYNDICAUX, TRAHI-
SON ». A Morges, le même jOIJr,
tous les travailleurs, sauf une
dizclne, déserteront le meeting
tenu par Iles syndicats après avoir
hué deux orateurs.

** *
Un certain calme avait régné

depuis. En décembre, le syndicat
F.O.M.H. avait accepté les pro-
positions pctroncles suivantes :
3 % d'cuqrnentotion en janvier
71, 5 % en mars, plus un ou
deux pour cent de la masse des
solaires à distribuer par le patron
suivant les qualités et mérites
individuels de chaque travailleur.
Le syndicat acceptait donc pleine-
ment le jeu de la, bourgeoisie pour
diviser les ouvriers et c'est princi-
palement pour déjouer cette ma-
nœuvre que Iles grèves genevoises
ont éclaté.

Les syndicats voyant toute leur
politique remise en cause se sont
immédiatement désolidarisés des
grévistes, rejetant par la bouche
de M. Suter, dirigeant de 10 1=.0.
M.H. à Genève, la responsabilité
du confl it sur les travai lieurs

QUELQUES REFLETS DE LA DEMO'CRATIE AVANCEE
DANS LE MIROIR DU SOCIALISME CHILIEN

Le but du gou·vernement d'unité populaÎire odulellement à la
tête de l'Etat chilien nOlus était déj,à apparu clairement à travet's les

discours du M.archais chilien, Sa·lv'ador Allende : ga,rant~r le pouvo·ir
·dru Ca'pit·a1 contre un assaut éventuel du pro,léta,riat (voit" Le prolé-
tailre ", n° 99). C'est ce même but qu!'exa>lte le P.C..F., lui q'ui y voit
la réalisation de 10 démeeretle avancée, étape qu'il prôn.e co'm,me
nécessaire en vue du passage déSOIma'Ïs 'pacifiq·ue au « socialisme ».

Les discou'rs de M. Allende p'rennent un sens encore plus clair,
maintenant que viennent s'y ajou·ter les pteU"fes lncontestebles des
foits. Nous n'en dcnnerons qu'un exemple aujoulI'd'huÎ : le 22 mon,
les t ..avaiUeurs des transports en commun de Sontiago.-du-Chili dé-
:brayaient pour exiger du gou'vernement le paiement de l'augmenta-
tion salariale qu'il leur avait consenti. La glrève menaçant de se pour':
suivee, le gouvernement « socialiste » d'Allende ordonne l'arrestation
d'un d,irigeant syndical, eeeusé de pOf'tel' atteinte à la « liberté d,u
h'alVail ». Âu nom de 10 démocratie, il fait donc a.ppel à la police et,
non content de cette « mesure socialiste », il menace de mettrre les
transports en commun sous le contrôle de l'armée si les travailleurs
,persistent dans leu'r l'utte.

Est-il besoin de commentee davantage de tels faits ? Ajoutons
seu·lement q·ue ce sccielisme-Iè, qui brand·it le canon devant les
ouvri·ers en les menaçant de la ..ép,ression a ..mée, ce socialism,e-Ià con-
tre 1e·q1uel les o·uvriers sont controints d.'entrer en lutte poulr en obteni,r
de mai·gifes aU9,mentations salaf'ioles, c'est bien celui que défend et
qu'exalte le P. C. f.

Qu'est-ce donc, a.lors, qu'une démoarati·e avancée? S'ogit-i1 d'un
régime dans leq'uel le 'prolétariat « vidorieux » aura conquis le droit
d'avancer d'émocratiq·uement ses revend,jcations de dosse ou bien
d'un régime qui donnera le d'Toit à tous nos démoc ...ates de faiG"e
ovancer la police et ,l'armée en di'rection des oUIniers mécontents,
afin q1u·e ce « socialisme » poursu·ive fTcrnq1u1iUement son exp,loitation
de la force de travail?

. Il est da'ir .pour nous que les formes de cette démoc;rotie avan-
cée, si françaises qu'elles puissent être, n'o·uront ja'mais qu'un seul et
même con·tenu : la défense du Capital contt'e les cOUlps de la classe
ou'V'rière.

Les .grévistes bcttus devront,
tôt ou tard, en tirer les leçons :
lutte à mort contre ces « chefs »
syndicoux qui accusent I·es tra-
vailleurs « étrangers » et mép.ri-
sent leurs méthodes de lutte
{( importées » et {( non cporo-
priées ou pays», qui excitent ain-
si, à des fins de division, le chau-
vinisme des ouvriers suisses et
font donc écran entre le colère
des ouvriers et le cynisme du pa-
tronot. Mais pcs davantage de
confiance à ceux dont la solidarité
eux grévist'es se limite à la collee-
te, l'information, etc ... et qui, par
oilleurs, contredisent leurs incita-
tions à la lutte directe par des
mots d'ordre réformistes comme
l'échelle mobile et lo {( garantie
des sclcires » dont ils ont eux-
mêmes dénoncé l'utopie. Rejet, en
un mot, des opportunismes mi-
neurs qui, dans divers fronts poli-
tiques, appuient l'opportunisme
tout-puissant.

A LA RETRAITE
L'OPPORTUNISME SYNDICAL PARTIPERMANENCES DU

~ Â. PARIS: Tous les jeudis, de 21 heures à 22. heures;
lès samedis 17 avril et l'or mai, d'e 15 heures à
19 heures ; les d'imanches 25 avril et 7 mai,
de 10 heures à 12 heures, au siège du " prolé-
taire ", 8, rue Scipion (dans la cour à gauche),
métro Gobelins.

• A MARSEILLE: Les samedis 17 avril et 1er mai, de
15 heures à 19 heures, au siège du " prolétai-
re ", 7, cours d'Estienne-d'Orves (4me étage).

(Suite de la page 3)

par-ce que ce qui est scandaleux
c'est l'existence du capttalisme
et le zèle que des « SYndicalis-
tes ~ mettent à en sauvegarder
les intérêts. n n'est pas trop
tard pour adoucir le sort des
générations que l'opportunisme
a sacrifiées durant quarante ans
de la plus ignoble oollaooratàon
de classe. Mais cela Ille peut se

Directeur-Gérant

F. GAMSlt-U

IMPRIMERIE ({ LlNO-IMP »
l, 3, S, Boulevard Schloesinq

MARSEILLE (xe) - Tél. 77-92-48
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Argentine, point [haud du· [apitalisme mondial
Les derni-ers mouvements ouvriers en Argentine (des grèves

Qui tournent en émeutes) et la troisième destitution de président.
en cinq ans, font couler beaucoup d'encre dans la presse bourgeoi-
se. A l'entendre, te chaos politique et social de ce p,ays du continent
sud-américain offre une preuve supplémentaire de la stupérioriié'
de la démocratie parlementaire sur les régimes de dictature. Bref,
les uiéoioçues bourgeois, y compris nos nationaux-communistes,
trouvent dans le « sous-tieoetotrpemeni » et la dictature le fonde-
ment du « malheur » argentin et proposent leur « solution » :
la démocratie et le aéoetoimement capitaliste.

Nous affirmons au contraire que le prolétariat des métropoles
impéruüistes doit voir âans la süuatioii éCOnomique et sociale de
ce pays non pas t'exempte d'une situation déjà dépassée par
l'Europe et les U.S.A., mais les manifestations d'une crise mondiale
du capitalisme," non pas le passé, mais le futur.

Dé'mocratie et d'ictature bourgeoise, ou la continuité •••

En fait, l'Argentine illustre
avec éclat la parfaite continui-
té entre les regimes de démo-
cratie et de dictature bourgeoi-
se ouverte. Depuis 1945, on y
trouve trots grandes périodes
gouvernementales sans diffé-
rences notables quant à leur
orientation économique et so-
ciale : le péronisme, la démo-
crane Hbérale et la dictature
müttarre.

Faisons un bref historique: A
partir de 1943, l'influence de
l'imlPérialism·e anglais est - en
perte de vitesse eni Argentine et
se trouve dans un équilibre ins-
truble avec l'influence américai-
ne, en pleine extension. Par ail-
leurs, la torte industrialisation
du pa~s pendant la guerre a
donné naissance à une bour-
geoisie industrielle petite et
moyenne, 4'ui tend à s'opposer
à la grande bourgeoisie agrtco-
le et foncière. L'armée (qui est
le plus grand industriel du pays)
l'appuie et prend Ie pouvoir en
1943. Cet Etat industrialisateur
:profite de la déroute opportn-
miste des mouvements soctalts-
tes et « communistes» pour bri-
ser toute indépendance des or-
ganisations syndicales et il con-
quiert même l'appui de la nou-
velle classe ouvrière, née de
l'industrialisation, avec des me-
sures .rétormtstes (sécurlté -so-
etale, retraites, augmentations
des salaires) : .le péromsme est
né. Il se constituera un parti
avec les débris des partis tra-
ditionnels, des socialistes et des
min tan ts syndicaux.

Toute la J)olitique économique
du péronisme consiste à indus-
trtaâiser le pays avec les res-
sources tirées: du monopole de
la commercialisation des pro-
duits agricoles. Dans le domai-
ne politique, le pérontsme prati-
que une démocratie parlemen-
taire et fait usage de la terreur
'Policière aussi bien contre l'op-

- !position liée aux propriétaires
fonciers que contre le proléta-
riat quand' celui-ct fait usage de
ses armes de classe, comme ce
fut le cas dans les deux grandes
grèves de cette époque : cene de
la métallurgie et celle des che-
minots.

La chute des prix internatio-
naux du blé et de la viande à
partir des années 50, met en
échec la politdque économique
du péronisme, et le contraint à
ouvrir les portes du pays au ca-
pital international (américain
surtout) afin de poursuivre l'in-
dustrialisation. Avec cette chute
des prix, le décalage entre prix
in ta-national et prix sur le
marché intérieur dlsparaït, et
Idonc l'Intérêt du monopole
d'Etat du commerce extérieur :
l'antagonisme entre bourgeoi-
sie industrielle et bourgeoisie
foncière s'atténue, tandis 4'ue
la situation économique se
à' é g rad e san s qu'il soit
,possibl.e de jeter des miettes au
prolétartat, dont on exige au
contraire de plus en plus (on

organise dès 1952 des congrès
sur la productivité). Devenue
Inévttable, la chute du péronts-
me surviendra en 195:5.

A partir' de 1958, s'ouvre la
période de la démocratie parle-
mentaire assortie d'une terreur
p.olicière s'exerçant seulement
contre le prolétariat (eUe est
donc âlppelée « libérale »). Avec
une brève interruption, elle dure
jusqu'en 1966 : c'est la période
des gouvernements de Frondizi
et d'Illia .Leur politique écono-
mique n'est que la continuation
de celle du pérontsme dernière
manière : les capitaux étrangers
affluent Iargement en Argenti-
flle. C'est pendant cette période
que des Iicencements massifs se
produisent dans les chemins de
fer, dans J'admtrnstration pu:bli-
que, et oue le salaire ouvrier
subit une chute verticale (50 (;0
de ce qu'il était en 1955), cha-
que ouvrier étant pratiquement
contraint d'exercer deux mé-
tters. Avec l'exaspératàon ou-
vrière fait son apparition la ré-
pression libérale, exercée par un
gouvernement qui incarnait les
espoirs des forces démocratiques
(y compris le P.C. Argentin et
Peron qui avaient appuyé l'élec-
tion de Frondlzi).

Cette « aide » impérialiste au
développement entraîne une
lutte acharnee des trusts pour
se partager le marché, Les pres':'
siens müitaires, .les coups d'Etat
ne sont en définitive que le re-
flet de ces luttes tnter-tmoérta-
listes auxquelles s'associe le ca-
pital national. La chute de
Frundizi, tout comme 'celle d'Il-
lia, ne sont que les résultats de
ces antagonismes, La corruption
de :l'appareil d'Etat et l'Insta-
biüté des marionnettes politi-
ques sont le plus pur produit de
cette « aide» au développement,
Ide ce développement capdtalts-
te tant vanté.

Après le coup d'Etat dictato-
rial et militaire de 1966 q~uipor-
.te Ongania au pouvoir, c'est
toujours la même politique éco-
nomique et sociale qui continue,
et avec le même personnel gou-
vernemental que dans la pério-
de de Frondizi. Et c'est dans
cette période que le niveau de
vie de ia classe ouvrière atteint
son t:.~nt. ,le .plus bas depuis
1955. Un lien continu relie la
la période du péronlsme à celle
de la dictature militaire actuel-
le, en passant par la démocra-
tie libérale.

Dans le domaine éconornl-
ç'ue : Industrtatlsation. Il suffit
de regarder la production
d'acier (en millters de tonnes) :
19'58, 244; 1962, . 6'58 ; 1964,
1.265 ; 1967, 1.32:6. En ce qui con-
cerne la production d'électricité
(millions de kw-h.) : 1958,
9.418 ; 1965, 14.700 ; 1967, 16.508.
Ces chtrrres sont surnsament
éloquents.

Dans le domaine social : ré-
pression du mouvement ouvrier.
Commencée par Peron en 1943,
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continuée avec la répression des
grèves des années 50, elle conti-
mue aujourd'hui avec la mobili-
sation de l'armée. C'·est seule-
ment la combativité du prolé-
tariat qui a changé !

D'autre part, la « rationalisa.-
tien » de la production, les li-
cencements massifs, la diminu-
tion des salaires et le prolonge-
ment de la durée du travail des
dix dernières années, ne sont
que le prolongement de la poli-
tique pérontste d'augmentation
de la. productivité.

Voilà le denominateur com-
mun de ces trois périodes de

démocratie répressive, de démo-
crane hoérare et de dictature
mllitaire.

En 1968, l'Industrie fonction-
nait, grosso modo, à 60 ou 70 %
de sa capacité productive, à
cause de la saturatioti du mar-
ché intérieur, qui, depuis quel-
que temps, provoque des raflli-
tes en chaîne. La situation de
crise économique (iiUi sévit en
Argentine est donc bien la con-
séquence du développemenc ca-
pitahste et non pas de l'absen-
ce ctu développemen t. A cet
égard, l'Argentine donne l'image
du sort qui attend le capitalis-
me mondial tout entier.

Cr·ise capitaliste et com,bativité ouvrière
Dès la. chute de Peron, la

bourgeoisie argentine, « occiden-
tale, catholique et démocrati-
que », réprime térocement le
prolétariat qui réagit à une of-
fensive patronale féroce. Ayant
à sa tète des « dirigeants» for-
rnés dans les antichambres mi-
ntstértelles, et tout disposés
à s'entendre avec le nouveau
personnel d'E'tat, la classe
ouvrière est saignée a blanc .
dans les luttes avec oc-
cupation d'usine qui la mènent
.de défaite en détaite. Le point
Le plus bas est 'atteint en 1966
quand les dirigeants syndicaux
péronistes de la C.G.T. partici-
pent, ,et c'est tout un program-
me, là la cérémonie au cours de
laquelle On:gania assume la pré-
sidence de la république.

Pourtant, dès cette époque,
une nouvelle génération ouvriè-
re qui n'a pas subi la période
peroniste fait son apparition, à.
Cordoba surtout où la grande
industrie métallurgtque et auto-
mooile s'Installe depuis 195~5.Si,
il y a dix ans, l'appareil syn-
dical péroniste règnalt sans op-
position notable sur le mouve-
ment ouvrier, aujourd'hui la si-
tuation se présente bi-en diffé-
remment, Dès 1969', le mouve-
ment ouvrier prend une autre

.phvsionomie. Les grèves se
transforment raoidement en
émeutes et en arrrontements
ouverts avec l'armée (la po.-
lice étant impuissante à conte-
.nir les manifestations). Ceci se
produit régullèrement, à corde-

ba tout au moins, Buenos Ai-
res étant une ville où l'industrie
est moins concentrée et où la
classe ouvrière a un lourd hé-
ritage démoraltsant de la pé-
riode pèrontste. C'est que, COIn-
rne contrecoup de la crise éco-
nomique et surtout du degré
d'explottation et de la longueur
de la journée de travail, le nom-
bre des chômeurs doit sûrement
dépasser le mjldion (sur 24 mil-
lions d'habitants).

Eh 19,69, lors des émeutes, les
ouvriers de l'autom.obile contrô-
lèrent la ville pendant 48 heu-
res au moyen des barricades et
des mouvements de 'masse ;
pendant presque une semaine
l'armée mitraiHa systématique-
ment Les quartiers ouvrters. Le
proaétartat tira les leçons de
cette expérfence pour mieux
s'organiser et combattre.

Tan.dis que ses dtrigeants es-
sayent de marchander sa lutte
dans des manœuvres politiques
ininterrompues, la base ouvriè-
re dépasse largement, le cadre
qu'on veut lui imposer. C'est
ainsi eue la plu!part des grèves
générales déclenchées depuis
deux ans sont lancées par une
centrale svndicaâe qui a fait
scission, la C.G.T. « rebelle» qui,
du point de vue purement
numérique, est prattcuernent
inexistante puisqu'elle regroupe
de petits syndicats, comme celui
des typograpbes, de l'énergte,
etc. Touterots, ses consignes
sont survies par l'ensemble de la
classe contre celles des grandes

confédérations et des grands
syndicats : malgré une orienta-
tion politique très confuse, la
C.G.T. « rebelle » reprend en
effet les revendications immé-
diates des luttes.

La situation actuelle est lar-
gement Illustrée par les derniers
mouvements. Face au refus de
l'Etat d'accorder des augmenta-
tions de salaire, la C.G.T. a dé-
claré une grève générale de 14
heures « avec occupation d'usi-
ne ». Les ouvriers de Fiat,
ayant tiré les leçons des années
où les syndicats les lanternaient
avec leurs « plan de lutte » et
Ide la dernière période, se sont
refusé à occuper les usines,
'exigeant des manifestations de
rue de tous les ouvriers unis.
C'est cela qui est à la base des
rnanttestations et des affronte-
ments avec l'armée' dans les
quartiers ouvriers où il y a eu
un mort et plIusteurs blessés, il
y a quelques semaines.

Par-deaà les aspects contin-·
gents, 11 faut insister sur la le-
çon politique générale que le
prolétartat mondial doit tirer
de la Iutte actuelle en Ar;ge:ntine
et qui conrtrme cette position
classique du communisme révo-
Iutionnaire : 'De n'est pas une
forme partdculière de l'Etat
'bourgeois qui l'end posstole ou
empêche Ia lutte de classe, Le'
prcŒétariat. argentin s'est heurté
violemment là l'Etat bourgeois
en 1919 (,pendant la Semaine
tragique) et en 1969. En 19/19, il
s'agtssaat du plus démocratique
des gouvernements; en 1969,
d'une dictature bourgeoise dé-
clarée. C'est le capitalisme mê-
me qui rend Inévitable Ia tutte
de classe et le prolétartat n'a
pas à choisir ni à combattre
pour une forme partacuhère de
l'Etat bourgeois, pour la démo-
eratte contre la dictature : il
doit abattre toutes les termes
de la domination bourgeolse.

Comme maillon f'aihle du ca-
pitalisme mondial, l'Argentine
commence à installer dans ce
qu! sera le futur du c.ap1:ta,Jls-
me mondiaâ : la ortse économi-
que, sociale et polltique du régi-
me. eapitaliste d'une part, et de
l'autre la tutte de classe du pro-
léta.riat pour son émancipation.

A titre de comparaison signa-
lons que le total des échanges de
la Chine avec l'U.R.S_S_ n'était
plus que de 96 millions de dollars
en 1968, cvec la R.F.A. de 259,
avec la Grande-Bretagne de 150
et avec la France de ·140 en 1968
et de 1 14 en 1969. Le tableau
précédent montre de façon très
nette que si le montant des
échanges gouvernementaux n'a
pas cessé de baisser, celui cvec
les « firmes amies)} n'a pas cessé
d'augmenter (les principales im-
portations chinoises en provena\l-
ce au Jopon étant des engrais).
Et si Chou ·En-Iai a. annoncé ré-
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de dénoncer « l'cttitude réactioi1-
noire » de leur propre gouverne-
ment ne sont pas des « hommes
de gauche }) comme on pourrait
naïvement le penser, mois d'au-
thentiques conservateurs tout
comme M. Soto. .Ainsi après s'être
posé les questions suivantes:
« Comment des politiciens che-
vronnés appartenant à la rncio-
rité conservotr ice japonaise peu-
vent-i ls dans les discussions com-
merciales avec Pékin, épouser
presque entièr,ement les thèses
chinoises et dénoncer par écr+t
la "menace" présentée par le
gouvernement de Tokyo ? Com-
ment .le ministère des offcires
étrcnçères. dont toute la politique
vient d'être condamnée, peut-il se
déclarer satisfait des résultots ob-
tenus ? » , le 'correspondant du
"Monde" reconnaissait 'l'année
dernière que « si les Japonais ac-
ceptent la dénonciation annuelle
de leur gouvernement, ce n'est
pas uniquement en foison des
convictions personnelles des négo-
ciateurs et d'une partie de l'op,i-
nion. Une fraction du monde des
affaires, à laquelle appartiennent
les signataires du communiqué de
Pékin et notamment les produc-
teurs ·d'en.gJf>ai.!i, qui ont 'à-bas
leur plus gros marché, poussent
activement à normalisation des
relations économiques et politi-
ques )} ("Le Monde" 21/4/70).
Faisons donc confiance aux « po-
liticiens chevronnés )} [oponcis et
chinois. Quand leurs intérêts et
ceux du commerce sont en jeu
ils savent bien faire quelques
« sccr ifices }) !

CHINOISERIES
« En .m·ême tem~ps que .l'a!cc·ord com'mercial evec la C,hine, les

délég·ués nippons ont dû signer il Pékin u,n com,m·uniqué qui condam-
ne la po·liti.que de ,M. Sato », nous a,p,wend "Le Monid:e" du 3 février
1971. Cette attitu,de des signatoi·res chinois et japon'a'is 'peu!t_ SUf'.pAren-
dee, En fait, déjà l'an d:ern·ier ou mois d/a,vr;1 un eeeerd semi-gouver-
,n,ementa·1 du; 'même or,dre Q·va·it été sig,né. « D·u ,point de V1ue cO'in-
mercie], continue "Le Mond·e", l'affa·ire est assez peu imlpo,rtante.
L'acc,04'd laisse en dehOjrs de lui p,lu$ des n,euf dixièmes du commerce
si.no-ja:ponais, qui .passent par le circuit dit des "firmes emles". »

Comme on le sait, le Japon est
le premier partenaire commercial
de la Chine. Et malgré les dia-
tribes des « communistes ~)} chi-
nois contre le gouvernement ja-
ponais actuel, s'il est évident que
la Chine dans son intense effort
de production o plus que jamais
besoin de produits japonais, le Je-

pon de son côté voit dons le mar-
ché chinois un immense déversoir
de morchondises. Le bilan des ex-
portations et importations chinoi-
ses avec ,le Jopon, d'une port au
niveau gouy,ernemental et d'outre
port au niveau prive, est sur ce
point particulièrement significa-
tif :

Exportations et importations chinoises avec le Japon
(en millions de doUars)

1966 1967 1968 1969 1970 1971

Total des échanges gouver-
nementaux . 205 150 110 67 69

To~~' . des échonçes avec Jes
firmes amies . 416 407 440 492 7~r

Totcl des
Exportations
1 mportations

306 272 225
315 285 325

209 210
350 590

Total 621 557 550 559 800

cemment que la Chine avait pro-
duit en 1970 14 millions de ton-
nes d'engrois, les besoins sont es-
timés à environ 35 mil.ions de ton-
nes (pour que 10 Chine ait les
mèmes rendements que le Japon
il en faudrait le double}. Comme
on le voit les cornets de comman-
de des i;,îdustriels japonais
« omis » ne sont pas prêts de
rester blancs.

Le. représentation japonaise à
la foire de Canton a été en 1970
la plus importante jamais notée
(1283 participants)_ D'ail!eurs les
signataires japonais qui acceptent

Nous ne nous posercns pas non
elus la question de savoir lequel
des deux a raison dons ces que-
relles d'épiciers et qui est le plus
malin. Ce qui compte c'est ce
qui les unit : la défe·nse du com-
.nerce, sur le dos du prolétariat!
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jourd'hui réapparaître ,démulti-
pliées.

L'efficacité sociale de la con-
tre-révolution politique, c'est la,
relative sécurité économique as-
surée aux ouvriers à l'appui cie
la diffusion de l'opium idéologi-
que bourgeois. n s'agissait de
corrompre les exploités afin de
briser leurs réactions collectives
et canaliser leurs velléités de
Lutte dans des voies compa tibles
avec l'existence du capital. La
doree de cette corruption, c'est
sa base économique, c'est-à-dire
la masse toujours plus grande
de prodUits que la bourgeoisie,
dans les périodes de « prospérl-
té >, met à la dlsposttion cie
ceux qu'elle exploite. Or ces pro-
duits. au moment où la bour-
geolsle elle-même est en proie à
la déchéance morale la plus
comolète, sont qualitativement
de même nature que ceux qu'elle
consomme : l'opium de la publi-
cité, l'abrutissement de la télé-
vision et de la radio, les mysti-
fications de la technique, les
mirages du confort, la mode, les
gadgets, la pornographle ... et la
drogue. Ses cris horrifiés témoi-
gnent de la dynamlque irréver-
sible du processus. Effrayée, elle
s'avise soudain que la corrup-
tion politique du prolétariat
c'est aussi la déchéance du tra-
vailleur, l'exaltation des loisirs,
la dégradation de la dtscipline
sociale, l'abondance pour tous,
la merc.antilisation de ses pro-
pres vices!

Bien entendu, ce désastre ne
ronge encore qu'une frange ré-
duite, à la limite des catégories
de travailleurs véritables, c'est
une Ièpre qui ne touche pour
l'instant que des catégories
d'âge et de profession limitées ;
mals la panique des politiciens
bourgeois de service traduit élo-
quemment leur hantise de la
généralisation du phénomène.
Contre ce danger, la bourgeoi-
sie a certes un remède en réser-
ve, Le capitalisme a déterminé
une évolution sociale à laquelle'
.son idéolog1,e traditlonneüe ne
correspond plus, ·mais cecl ne
s'est 'Pas tait sans heurts. li y
eut tout une fraction de la
bourgeotsie et de la petite-bour ..
geotsle pour refuser cette évolu-
tion et réclamer le retour aux
saines normes traditionnelles.
Ce fut un des aspects du fascis-
me d'invoquer l'ordre moral
contre la pourriture démocrati-
que, un idéal de force et de san-
té contre les maladies physiques
et psychiques de cette société.
Mais outre que l'argument fas-
ciste était davantage un pré-·
texte à répression politique
qu'une riposte à une dégrada-
tion sociale véritable. le remède
qu'il voulait être n'a fait qu'ac-
croître la source d'un mal deve-

nu par là-même une réalité. Le
fascisme a impulsé le dévelop-
IJ)ement du capital, démesuré-
ment démultiplié ses produits
et la carotte reprenant la place
du bâton dans la stratégie bour-
geoise, ses successeurs ont ré-
pandu parmi les masses travail-
leuses les poisons anti-sociaux
lauxquels la bourgeoisie, autre-
fois consommatrice exclusive,
doit sa propre déchéance.

Ce serait raire preuve de cé-
cité que d'ignorer que ce mal
social qui sape l'autorité du ca-
pital ne constit.ue nullement un
renforcement du prolétariat.
Par sa nature même, par le ca-
nal des forces sociales au tra-
vers desquelles il se transmet,
par. l'idéologie qui l'accompagne,
il conserve toute son effica.cité
de destruction de l'énergie ré-
volutionnaire. Il engendre la
passivité, l'individualisme et
non la révolte collective. Il est
J'apanage de la petite-bourgeoi-
sie ou des couches qui lui sont
proches, dérjà détruites en tant
que classe et qui trouvent dans
le pourrissement du capital des
raisons supplémentaires pour
continuer à se détruire. Ses in-
tellectuels et philosophes cher-
chent dans la drogue, le sexe et
les angoisses extstentielles la ré-
vélation de leur propre nature :
ils théorisent dans le cynisme
et le désespoir leur propre dé-
chéance de sous-produits du ca-
pital. Ses penseurs, enfin, en ti..:
rent prétexte pour conclure que
le prolétariat est « embourgeoi-
sé », corrompu par le ca.pi,tal et
qu'il ne faut plus désormais
compter sur lui puisque, comme
toutes les autres classes, il est
soumis aux perversions de la
« société de consommation ».

Cette gangrène qui menace la
classe ouvrière et d'écoule direc-
tement du mode de vie bour-
geois actuel ne met pourtant
nullement en cause la prévision
marxiste. Celle-ci recherche la
clef du processus social, non pas
dans la tête des gens, mais dans
les rapports de production : ce
n'est pas la manière dont elle
consomme, mais la manière
dont elle organise la production
qui définit à ses yeux une so-
ciété. La société actuelle n'est
pas d'abord la société de con-
sommation, mais celle de l'ex-
ploitation de la force de travail
du prolétariat. Si ce dernier,
aujourd'hui, est soumis comme
les autres classes à la « mala-
die» de la consommation, c'est.
uniquement comme prolonge-
ment de sa propre exploitation.
En disant le contraire, les théo-
riciens petits-bourgeois font le
procès de leur propre nature :
ce S'ont des consommateurs alié-
nés, incapables de voir dans la
société autre chose eue sa sur-
race, son vernis bourgeois. Les
luttes qui se déroulent aujour-
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l'oHaire i quant aux aspirations de la ,petite-bourgeoisie dont le
P.C.F. s. fait le porte-paroi., elles sont parfaitement utopiques.

Le capitalisme est oinsi fait : qui veut vendre do·it produi·re meil-
leur 'mcrrché. RéGctionnoire au sens .prople d'u terme, la 'petite-bo'ul'-
geoisie voudf'elit revenir en arrière ou tout au moi·n$ orr·êt« la mat'che
eft oyant du ca'pitalisme ; mais cette progression est i.rrésisti,ble et si
eJ.le est jalonnée .par la ruine de couches tou,OUl'S plu~ larges de petits
producteurs, elle produit à la fois les conditions objectives du socia-
lisme, gt'Ôce à l'augmentation considéroble de 10 prod'uctivité d,u
travail qu'el,le entraÎ·ne, et les secousses sociales profondes. les crises
économiques et politiques qui jetteront à nouveau la seule classe
fwol·utionnaire, le pf'olétariat, dans 10' I,utte.

Le P. C" F., bien sûr, 'n"y peut rien changer ; il ne peut
ni empêcher la ·ruine de la petite-bou~geoisie, ni retenir le capitalisme
dafts sa course à la «ise économique et seeieie. Il peut cep:endant
beauc'ou,p : il peut détou>rner une partie du prolétaria~ de la p.-épara-
tion de la seule solution 'l'éelle, la révolution com'mlfniste, pour le
jet. dans les solutions iUUi$oires chères aux petits-bou,rgeois.

Aussi paradoxal que eele puisse paraître, le .premier bén'éficiaire
de « l'initiative nationale poUf' définir lUne politique de la recherche »
,.._ ,ehli qui tirera avantage des équipements sociaux dont, selon
·K~a.ucki, dépe·nd « la satisfaction des besoins essen.tiels de la popu-
lation dons laquelle les salariés entrent pou~ les trois-quarts » -
c'elt le ca·pital ! Le capitalisme français a besoin d'êt,re p'rotégé des
outres copitatismes nationaux ? L'opportu,nisme lui propos~ un plan
national d'aide ! Il lui faut une force de travail de pl,us en· plus qua-
lifiée ? Les syndicats d'enseignants demandent l'O'méliotration des
études ! L. ca·pitalisme veut des c,rèches pour les enfants dont il
eX!ploite les parents, des logements pour y porqu. la force d. travail,
des transports supplémenta,ires pour véhiculer ~es esclaves verS le
bagne productif' L'opportunisme demande à CM et à ct'i ,,-ne révision
en hausse du Vie Plon : voyez donc ur'! peu pkls gl'a ..d, messieurs les
bo.. g.ois, lorsqu'il s'agit de mettle conditio .. la claiS. à exploiter !

,iftCor. un. fois l'opf)Ortuni"" ma ..que ,as • sa tâch. : 1.
cGpita4i.me ft. MUl"ait trOUYer m.lUeu .. cI'*..... u' cie « l'int'r't •• né-
l'al du pays lt. ~_.
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d'hui partout dans le monde et
même dans les soi-disant « pays
socialistes », montrent d'ailleurs
que quelle que soit la corrup-
tion politique et morale que la
contre-révolution a diffusé dans
les rangs de la classe ouvrière,
celle-ci retrouvera le chemin de
ses objectifs révolutionnaires
parce qu'elle est une force col-
lective, la seule qui puisse agir
dans I'histolre.

Le communisme a toujours
affirmé Ci'uela société bourgeoi-
se était d'ores et déjà vaincue :
sa d'échéance actuelle vient
:renforcer cette thèse en mon-
trant que sa maigre survie est
celle d'un homme malade. Son
immoralité est le chemin lent
et détourné que prennent les
forces de la révolution. Ce n'est
pas par la débauche ou la dro-
gue que la société bourgeoise va
mourir, c'est par la drogue et la
débauche qu'elle se maintient.
En ce sens, le prolétariat est
aujourd'hui la seule classe mO-
raie : non parce qu'il vivrait
plus moralement que les autres
'classes, mais parce qu'il ne peut
exister en tant que classe que
comme torce révolutionnaire ca-
pable de mettre fin à l'enfer du
caottal, de détruire tous les
opiums splrltuels ou matériels
de. cette société.

La décomposition sociale que
la 'bourgeoisie capitahste, à son
corps d'éfendant, a répandue
au-delà de ses propres frontiè-
res sociales, engendre par ail-
ûeurs une dialectique tout aussi
rigoureuse que celle qui trans-
forme ses victimes en ses pro-
pres fossoyeurs. Il suffit de ré-
pondre à ces questions : Qui,
auj ourd'h ui, détend les « va-
leurs morales » vermoulues du
système bourgeois ? Qui tente
de redonner vie aux hypocrisies
agonisantes de la société capita-
Iiste ? Qui exalte le lapinisme
patriotique, vénère la famille
détruite, vole même au secours
de la religion ? Qui, enfin, se
proclame champion de « l'or-
dre », ce concept d'ensemble Ci'ui
englobe tous les interdits, y
compris celui de la révolution ? .

C'est l'opiPortunis.me stalinien
qui est l'ultime rempart de
l'idéologie capitaliste et réalise
ce paradoxe - momentané -
d'une classe révolutionnaire
promue vestale des tabous de la
société qu'elle doit détruire.
Mais cette dissolution soctale
qui scandalise les staliniens,
c'est aussi l'érosion des formes
pratiques et idéologiques de la
domination. du capital. Et c'est
pourquoi l'opportunisme stali-
nien est un opportunisme ré-
pressit, Voué corps et âme à la
défense de la démocratie cant-
taliste, il est contraint de s'op-
poser violemment à toute résis-
tance 'effective des salariés à
I'exploitation. Théoricien de la
conciliation sociale, il n'a d'au-
tre argument que l'idéalisation
des rapports sociaux réels don t
Iles « valeurs » de la société
bourgeoise en décomposition ne
sont Q.ue la projection rantas-
magorique.

Nous affrontons ces impos-
teurs du socialisme y compris
sur ce terrain-là. Dans la. so-
ciété comme dans la nature, la
vie naîtra de la pourriture. Fut-
ee par ce détour, le programme
révolutionnaire doit s'imposer.
Dans les phénomènes de disse-
lution qui apparalssent aujour-
d'hui, saluons la confirmation
des perspectives de la révolu-
tion. La société bourgeoise est
condamnée, Vive le communis-
me !

Las lecteurs d'ÂIX - EN -
PROVENCE, ANGERS, ARLES,
BESANÇON, BOR DEA U X,
BOURG-EN-BR'ESSE, CAEN, LE
HAVRE, LE MANS, LES MU-
REAUX, LYON, MACON,
MARSEILLE, METZ, NAN-
TES, PARIS, ROUEN, SAINT-
ET 1 E N NE, SOCHAUX-
MONTBELIAR,D, ST R A S-
BOURG, TOULON.

désirant prendre contact avec
nos militants, peuvent le faÎre
en écrivant ou " PROLETAI-
RE ", B. P. 375, MARSEILLE-
COLBERT, qui transmettra.

hur PÂRIS et MARSil LLE,
voir .n outre 1.1 dat •• et lieux
cl. noa permanences.

Europe verte ou Europe rouge 1
(Suite de la première page)

Ce que doit attendr,e la petite paysannerie de ses chefs
de file politiques

Le réflexe 'Consiste à crier à
l'injustice, à réclamer le droit de
vivre. Paroles bien faibles en vé-
rité pour des couches sociales
condamnées. Pour [es uns, la si-
tuation serait le résultat de
malentendus tôcheux entre le
gouvernement et les paysans ;
pour les autres, la rncuvcise vo-
lonté des dirigeants expliquerait
tout. Enfin, sortant son artillerie
lourde, le P.C.F. accuse les mono-
poles malfaisants 'et leur pouvoir.

En somme, un copitolisrne
d'Etat, un brave ccpitolisme,
pour.rait aider les petits paysans,
leur rendre la vie plus facile.
Pour le P.C.F., il n'est pas ques-
tion d'abolir la propriété privée,
« qui est le fruit du travail et de
l'épargne », ainsi que sa. trans-
mission par héritage (le vieux
Marx doit se retourner doris sa
tombe). Selon le P. C. F., il faut
au contraire encourager cette pe-
tite production, soulager les char-
g·es qui I'occoblent et la mettre
sur 10. voie de la coopération ...
tout en respectant la suinte pro-
priété et le marché .. En clair, cela
signifie développer le capitalisme
à la campagne. Mais c'est enfon-
cer une porte ouverte car il y a
longtemps que, dans nos pays, la
chose est faite. Il n'y a pas de
roses sans épines. Le capitalisme
ne sourcit exister sans lutter à
mort contre la propriété por ce lloi-
re, notamment à la campagne. Il
n'y a plus grand chose à réfor-
mer pour adoucir ce conflit. Pour
supprimer cette société de créan-
ciers et de 'l'opines, il n'est qu'un
seul moyen : l'abolition du Capi-
tal lui-même par la dictature du
prolétar iat.

Le plan Mansholt a l'avantage
de la clarté, même s'il est cyni-
que. Il nous dit que la petite
propriété ·doit mourir dons les
·a·nnées qui viennent. Eh bien !
qu'el!e meure puisque c'est le
signe des temps, mois que vivent
les prolétaires qui naîtront de
cette disporitlon ! On a toujours
excité les instincts de propriété
imbéciles. de la paysannerie con-

tre les rouges, les révolutionnai-
res, les « portoçeux ». Attachée
à son misérable lopin comme
.l'âne à son chardon, cette paysan-
nerie mesquine a été le pilier des
contre-révolutions et du patrio-
tisme. On peut dire qu'elle a tou-
jours remis ses destinées entre les
mains du grand capital pourvu
que soit respecté... le principe de
la propriété. Il est évident que la
défense de le propriété est une
absurdité pour ceux qui n'en ré-
coltent que l'insécurité, l.es dettes
et les coups.

Sous le· règne du capital, pro-
. priété signifie é.largissement de la

propriété de certains ou détriment
de celle d'autrui. Finalement c'est
la propriété qui tue le paysan à
trovers le marché. L'issue est donc
dans la destruction de cette pro-
priété et du capital qui en est la
forme ochevée. La paysannerie
est loin d'une telle conscience,
mais on ne peut exiger d'elle une
intelligence que n'a pas encore
retrouvé le prolétariat. D'ailleurs si
nos paysans s'agitent, n'est-ce
pas à cause de l'incurie. d'une
classe ouvrière ernpoisormèe par
les' idées 'de paix sociale propa-
gées par le P. C. F. ? Que le
géant ouvrier fronce les sourcils
contre le capital et l'on pourrait
bien voir la paysannerie retourner
à son conformisme d'antan. Cette
réaction est tyoique des classes
moyennes dont le souci majeur
est de ne pas tomber dons ;e
prolétariat, ovec J'espoir secret de
pouvoir se hisser dans l'échelle
sociale.

L'aveuglement est le propre des
classes condamnées. LOfS des der-
nières manifestations de Bruxelles,
On a lancé ce mot d'ordre :
« L'Europe verte oui, l'exode
non ! }) Cerre perle résume le
crétinisme petit-bourgeois. Le
Marché Commun a scellé la ruine
des petits paysans. L'Europe ver-
te, c'est l'Europe du ccpitol, et
il se moque bien d'eux. On vient,
après cela, revendiquer l'Europe
verte ; le capital, mais débarrassé
de ses aléas, de ses tares, de sa
réalité.

Que répondent les révolutionnaires?
Les révolutionnaires prétendent

cu contraire que le capital fait
corps avec ses vices et qu'il faut
l'abattre ·en bloc. Seul le proléta-
riat en est capable, mois i.l dort.
La crise économique et politique
qui s'avance le .réveille cependant,
de ci de là. Becucoup de paysans
sont des petits bourgeois dans
l'âme qui veulent « faire tour-
ner à l'envers la roue de l'Histoi-
re ». Mois le feu brûlant de la

.clcsse 'révolutionnaire en action,
la clarté de son programme, peu-
vent entroiner ,l·es classes ogoni-
sentes vers la solution de tous les
maux de cette société.

Dans leur programme, les révo-
lutionnaires ne peuvent promettre
aux petits paysons le maintien de
leur droit de propriété. En abat-
tant toutes les formes d'exploita-
tion et de por osi tisrne qui pèsent
sur les classes laborieuses, ils dé-
livreront bien sûr le petit paysan,
propriétaire ou fermier, des char-
ges qui !'accablent. Mais il lui
montreront avec fermeté la voie
qui doit rapidement aboutir à la

concentration des terres et à leur
exploitation rationnelle. Le petit
paysan sera amené à s'intégrer
au vaste ensemble productif de la
société communiste, débarrassé
du marché, et à rejeter les liens
obrutissonts qui le rattachaient à
la terre.

On nous dira peut-être que ce
n'est pas- avec un tel programme
que nous ollècherons les masses
paysannes. Avec EngeJs nous pou-
vons répondre : « Lorsque les
)} petits paysans auront appris ce
)} que volent les ohrcses ronflan-
» tes et les mélodies que jouent
» les violons dont leur ciel est
» ernpli , ils seront toujours plus
» nombreux pour reconncltre que
» nous qui promettons mains et
» cherchons le salut d'un tout
» autre côté, nous sommes en
» fin de compte les gens les plus
)} Sûrs. »

A .lo perspective capitaliste de
l'Europe verte, nous opposons la
perspective 'révolutionnaire, 1a
dictoture du prolé tcr ict : l'Euro-
pe rouge.

courage impressionnants .' « Il
y a toujours deux attitudes
possibles devant un conflit de
générations, de classes ou de
pensées: le nier ou s'employer
à le résoudre au fond " refu-
ser la question ou s'efforcer
d'y répondre. » Cette déclara-
tion n'a, bien examinée, pas
d'autre sens que celle de M.
Faure .. puisqu'elle signifie
(J'u'il suitit de s'attaquer vrai-
ment au problème pour le ré-
soudre, au sein du capitalisme,
sans affrontements de classes,
sans reiuierser l'Etat bour-
çeois ni détruire par la dic-
tature les rapports capitœlis-
tes de production. Là-dessus
tous ces Messieurs, des « gau-
chistes » pédagogues aux Mi-

L'objectivité du "Monde"
(Suite de la page 2) nisires de l'éducation en pas-

sant par le P.C.F., sont on ne
peut plus d'accord. "Le Mon-
de" réussit à parer cette af-
tirmation bouraeoise du bril-
lant de la probité intellectuel-
le et de l'objectivité scieniifi-
que.

Contre ces autruches et ces
tartuffes bourgeois nous otttr-
mans une fois de plus, nous
communistes, que « le problè-
me de l'adolescent », proiiui:
par le capitalisme développé,
disparaîtra avec lui, et que
taçitation des chômeurs en
puissance et victimes de la
prochaine guerre s'amplifiera·
à mesure que s'aggravera la
crise q'zt.icom.mence et qui de-
vra les pousser' dans la voie
réuolutionnaire, derrière le
Parti du prolétariat.


